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AVERTISSEMENT 

DU LIBRAIRE. 

T ^Emprejfemcnt SC t accueil favo-^ 

-*^ rable qii^a reçu U Recueil de ^f, 
Leures Jur différents Jujets SC très-* 
iiUéreJJantSy m^ a fait canfommer entié^ 
rement £ Edition que f ai publiée vers 
lu fn Je Cannée 17J4. 

JL^AnUur ayant jéré engagé à con:- 

tiiiuer ^on Oui^rage par des demandes 

xéturées y vieru de nùadreffer un 

Jicond, Recueil de vingt- cinq nou^ 

relies Lettres. 

Je préj'ente cette féconde Edition 
en deux Volumes. 

Le premier contient les 2$ Let^ 
très que j'ai imprimées en 17J4. 

Le fécond contient les 25 Lettres 
qui r^ ont point été encore imprimées ^ 
éC qui font la fuite des premières. 

Four remplir les demandes qui 
pourront en être faites par les per-^ 
fonnes qui ont acquis le premier, 

A ît 



4 Avertissement. 
Recueil ou premier f^olùme de ces 
Lettres , je leur fournirai ce fécond 
Recueil ou Volume féparément. 

Tai imprimé du même Auteur 
Retraite de quelques jours pour une 
perfbnne du mondes în-iz. 2 liv. 
Avis de direâion pour les perfon- 
\ nés qui veulent fe fauver ^ SC dun 
avis très 'Utile pour gagner le Ju- 
. bile y in-i z. 1 1. 10 f. 

Lettres fpirituelles y in-ii. 2 Vo^ 
lûmes. " 4 1. I o C 

Le fécond Kohtme fe vend féparé- 
ment cinquante fols relié ^n veau. 

Conférences fpirituelles pour le 
cours dnne MiJl/ion y iJX'ii^ 1 VoL z U 
10 f. 
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LETTRE XXVI. 
J^âs doutes invohmaires fur ta 

LA Foi, ma chère FîIIe, eft un 
grand don de Dieu , & une 
grande JFoî eft encore un plus grand 
çoa de fa main. Mais quelque ferme 
& inébranlable qu'on la fuppofe , 
il ne faut pas croire pour cela qu'elle 
foie toujours exempte de ces rudes 
atta()ue$, paroù le démon cherche 
fi rbùYçnt.a 4'ftffoibiit^d^ ef- 

A j^'- 'j .r... . 



8 Des voûtes involontaires 
vous-même, vous ne feriez qu*aug- 
menter votre embarras 5 & au Jiea 
dé parvenir par cette voie à diffi- 
iper ! : t-rnratton ^ tout aboutîroît 
infaii:îb:c.nent à vous -y enfoncet 
^toujours davantage.. La feule chofe 
que vous ayez à examiner dans tous 
vos doutes far la Foî , c*eft de bien 
fçavoii: fi Dieu a parlé. Mais dès 
qu'il vous confte une rois qu*en efFet 
Dieu s*eft expliqué fur quelque vé- 
rité que ce puifTe être, dès-lors vous 
n'avez plus aucune autre recherche 
à faire for cette même vérité 5 & 
il ne vous reftp plus qu*à vous y 
tenîr aveuglément foumife fur lisi 
feule autorité de Dieu qui Pa ré- 
vélée. 

Une chofe bien confblante pour 
vpus , .c^ft xjue , dans tous ces conv 
bats , par où le démon cherche à 
ébranler votre Foî, il ne fçauroît 
janiaîs'tchîr la vîftoire que de vos 
propres mains. Il peut vous tenter 
malgré vous : mais il ne (çauroit vous 
vaincre, fi vous ne le voulez. Quand 
donc vous me demandez «11 «ft bien 
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vriu que , malgré .une de cloutes 
involontaires , ilToît-en, votœ pou* 
voir de vous conferyer dans la Foii: 
Oui y ma cbere Fille , vous le pou* 
vez pleinement. A la vérité ce n'eft 
pas de vousr^êoiequc vous le pour 
vez : mal? ;yous /le pouvez avec le 
recours dé la grâce. Et s-iLen étoit 
autrement ^ pourquoi Jb&us-Christ 
auroît-îl dit i jfaint. Pierre : {a) 
Homme de peu de foi ^ pourquoi ave^r 
VOUS: douté ? Comment auroit-il re- 
proché à ^ ks Xiifciples (^) . qu'/7r 
àtoient lents êC tat^ifs a crpir^ f 
Comment mêmefcferoit-il offenfè de 
leur incrédulité jui^u'à leur dire avec 
indignatiop : (c) Nation peryerfe SC 
incrédule ^jufqif^ à qUandJerai-je^ayec 
vous ? JuÇqiùà quand vàus fbùêri^ 
rai'je? Le; Sauveur du monde leur 
aurôîtril fait tous ces reproches, fî 
leur incrédulité n*avoit, pas écé blâ- 
mable ? Et fi elle étoit digne de 
blâme , ne s*enfuit-il pas^ lévidèm- 
ment, qu'avec le lècours. de la grâce 

(a) Mâtth; c. 14. [h) luC, C. %^. 
|c) Match* Qm y-j. 



^i Des doutes involontaires 
fait , ' comment les alîmens vous 
ôpouf rîffènt , comment ^ l'air vous 
pénétre ? Maïs ïî vous croyez tout 
cela , fi même vous le croyez fans 
en former aucun doute , quoique 
furèment vous ne le compreniez pas^ 
pourquoi écouteriez - vous aucun 
doute fur les myfteres de la Foî , 
jpar la raifbn feule que vous ne 
pouvez pas les comprendre ? 

Direz^vous qu'il n'eft pas éton- 
nant qu'on ait moins de peîne à 
croire les myfteres de la Nature ^ 
que lés myfteres de la Religion, 
parce que les myfteres de la Nature 
lont appuyés fur le témoignage des 
fens, & que les myfteres de la Re- 
ligion n'ont pas le même avantage? 
'Et moi , j'en fois au contraire fi 
étonné, que j'y trouve un furcroît 
de honte & d'humiliation pour la 
raîfon humaine. Car, enfin témoi- 
gnage pour témoignage, tfcift-il pas 
honteux qu^on s'en rapporte plutôt 
au témoignage des fens, quoiqu'on 
y foit fi fort trompé tous les jours , 
qu'au témoignage de Dieu même , 
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lequel ne fçauroîc ni nous tromper ^ 
Dt être trompé ? 

Bien plus : quoique ce ne foie 
jamais fur le témoignage des fens ^ 
maïs uniquement iur ['autorité de 
Dieu qui a padé , q^^ notre foi 
doive toujours êcre appuyée 5 €e 
même témoignage des fens qui vous 
empêche de douter des myfteres de 
la Nature , ne vous porte-t'il jamais 
à condaçnner vos propres, doutes fur 
les myfteres . de la Rdîgion ? Ea 
combien de manières cependant nos 
propres fens ne devroient-ils pas fer- 
vir à confondre les révoltes de no* 
tre efprit en matière de Foi ? 

Pour ne pas revenir ici fur tous 
les exemples, que je viens tout ré- 
cemment d'en donner * ailleurs ^ 
& que vous pouvez aller y conful- 
ter , bornons-nous au Myftere ado- 
rable de nos Autels. Parce que dans 
la divine Euchariftie vous ne pou- 
vez comprendre comment le facré 
corps de Jésus Christ eft renfermé 

* Conférences pour une Mîfllon > pag. i^i 
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dans un fi petit, efpace, il fë peuè 
faire que vous en a^ez été troublée 
plbs d'une fois. Mais Je téaioijEçnage 
même de vos fem né vt^us offre- t*il 
pas tous les jours un tnyrftere quî^ 
quoiqu'il demeiu-e roujocirs dans une 
difproportîon' iniînie , n'eft cependadt 
guéce^ moins inbotnprébetifible i vo 
tre efprit ? Ec cemyftere c'eft d'ex*- 
pliquer, ou de comprendre, com^ 
ment les montagnes-' mêmes & les 
plus iiautçs. montagnes ^ • commenc 
des milliers 'd*arbres , comment des 
noriibreufes armées viennent tout 
à la fois fe repréfenter dans un (i 
petit efpace que Teft votre œil , & 
comment toute cette prodigîeufe 
-multitude d'objets s'y, rainge en un 
même temps fans confufion & fans 
-mélange ? Dans le même Sacrement 
de nos Autels c'eft un myftere en- 
core que , quoique le corps de Je- 
•^sChrist ne foit qu'une fois danis 
PHoftic toute 'entière i il eft cepen- 
dant tout entier fous chaque partie 
fenlîble de THoftie confacrée. Mais 
lexpérience des fens ne vou5 ap* 
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prend -lelLe pas que,, dans un noni- 
breux audixoire , ^^ ^on ;de la roix 
de celui qui parie, ou qui prêche^ 
edjrouc entier dans. les oreilles de 
ehacun dexeux^qui l'écoutenrfDan^ 
le même Sacrement^ encore , c'icft urt 
myfteré pourinons^^ qwv quand* cri 
dîvfiè rffoftîe con^crée', on ne di^ 
vîfè pas^ pour cela te corps adora- 
ble de Jésus-Christ: maïs nos pro- 
pres fens ne nous convaitiquenc iU 
pas que ^^ quoique notre ame foie 
toute dans tout le corps , on peut 
c^p;'nd^Ât couper; un bras , ou- uno 
jambe de notre corps , fans couper 
pour cela , ou dîviTer notre ame ? 

J'o/e le dire : lî ce faux principe 
«^6!t4feiivq»*on peut au moins dou- 
ter de tout ce qu*on ne comprend 
^ , 'A faudroît abfolument douter 
tîe tout 5 parce que, à proprement 
twirlèr , nôifs ne comprenons rien 
wéme de tout ce que nous voyons^ 
ï^e^voui^ làîflèz d<mc plus abattre 
^- la tentation. Heareufement lei 
doutes qui vous affligent , n*ont rien 
'en vous de TolontaifC} & c*cft pré* 
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cifémenc auflî parce que votre vo-^ 
Ion te n'y a aucune parc , que vous 
ne devez pas vous en affliger, Re- 
jettez-les , fans jamais les écouter. 
Humiliez-vous de la trifte néce^ 
il té où vous vous trouvez de les 
ibufFrir . malgré vous. Produîfcz des 
ades de Fioi fur la vérité que le 
démon vou droit obfcurcir dans votre 
efprit^ & ne vous attriftez plus dé 
ce qui peut faire en vous un vrai 
fujet de mérite. Je fuis ^ &c. 

LETTRE XXVII. 

Des peines ctefprlt exiraordinalr^Sp 

J'Appelle ëxtraordînaîres , ma cherc 
Fille , les peines d*e(prît que vous 
fouffrez , foit parce que ce font les 
plus V iolentes de toutes celles qu*oiii 
rencontre dans la vie fpîrituelle ,foic 
auflî parce qu'on trouve aflez.peu 
de perfonnes qui en aient.de pa* 
leilles 4 fupporter* Dieu ne permet 
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en cfFec de (î fortes épreuves qu'en 
faveur de certaines âmes choifies 
qu'il veut conduire à une haute per- 
feâic^n 5 & comme ces fortes de 
prcdiiedions font peu communes ^ 
on ne doit non plus les regarder que 
comme extraordinaires. 

Par-là vous entrevoyez déjà deux 
chofès dans ma façon de. penfer* 
L'une , que je regarde ces peines 
tfefprit extraordinaires comme un 
des plus grands fupplices qu'on puîfle 
endurer en ce monde. L'autre , quç 
je les regarde aufli comme un des 

f)Ius grands bienfaits de Dieu dan^ 
es âmes qu'il en veut bien favori-;, 
fer. Ne craignez donc pas que je» 
taxe de pure foibieffe d'cfprit tou- 
tes ces frayeurs exceffives, & tou5 
ces troubles intérieurs qui vous agî- 
tefnt fi vivement. J'y reconnoïs vifî- 
blement une des plus rudes épreu- 
ves , par où Dieu ait coûcume de 
faire pafier certaines âmes privilé- 
giées, qu'il veut élever en gloire. 
Mais par la même raifbn » p'efpér 
rex pas non plus que j'approuve ea 
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vous tous ces fentimens trop natu- 
rels , qui voas font regarder votre 
état comrtîe étant dîgné de com- 
paffibn. Je loâtiens au contraire que, 
plus' cet état de peines intérieures 
cft pénible à la nature, & onéreux 
à l'amour propre, plus vous devez 
bénir Dieu <les^ grandes vues de 
/kndifîcatîôn qùM a "(ur vous. Ne 
parlons aujourd'hui que de )a ri- 
gueut de cet écat. Danv la Lettré 
luîvante nous- traiterons de^ grands' 
àva'ntajges qu'il renferme. 

Plûi j*exarairie av^pc ar-ehrîbrt tou- 
tes: des' ci^aintfes exceïfives , toot^t^s' ces 
ffayecits'morcTelfes, toutes ces. cruel- 
lies terreurs^, qui forment les p ines 
d*efprit dont je parle, ôt qui rouant 
îndiftindement ftir tops les cf^fïi:-- 
reds trtfux -de i^Vne Ik ^m 'cbtp^ 
dorit on ^èût fe' c^oirp'n^étiace ; plusf 
je me drois 'atiforiiè'^^â RvàVeèr'qtié 
ceii thênies paries rf*erprît ,fbn1r xQtr 
ribles. jb dis tjprriblcs, çonfidérées 
Cïi elles-mêmes. Je d ils terribles-, 
confid^rces dans lîeût^ efetiv'lEn'ei^ 
les-rhêmes ^ elles fonrdbmnAinéihènc 
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fi violences qu'on craint quelquefois 
d'en perdre la raifon. Dans leurs ef-' 
fecs , elles font quelquefois ki^ plus 
douloureuses impreflions far le corps 
même. . , 

I. En eUes^mênies' : on en diftîn- 
gue de deux forces , félon le* deùir 
diâTérences forceis dt objets vers: lef*'^ 
q^uels elles fe porcent y dts oiarntesî 
qui roulent fur les maux^ de la' vie 

Îircience j & des crainces^ qu'excîce 
a confidératibn des niauîc de la vîtf 
future. Les unes fonc appLUéc$ craiiw 
tjs naturelles ^ les aucfeti ^.crainccsF 
Airnacurelles:: .mais ^rouiies^ &• vtvësf 
& 6 immodérétfi qu'elles portent lé 
trouble , pour ainfi .pader , jufcjuéï 
dahs les moclLs dL* l'anie.. 

Dans les crat tesl oacufelfes'y ce 
(àxit pûuo Jai)iptia^art ^ itiri ia /fcutcé:^ 
ùx fa;yîe{n^èrae V dcârrtèiH-eiirs' «partie 
4)ûet '^ iq(|e^tao<raf|ran cjbn<{kitiii>a,n^ 
daiK nVwairîpoàr iWd/iiai're. d'aucwi 
bJndemeHt cfuiarne imag{jiacioh bleA 
fée 5 mais 'une imagination» fi frappée 
qti'jdle.q'écoute pdfusiauoade fjrte^ de 
f «Ubni ;;libs r.pedbqneslàiafi:^ pei^^ 



font toujours les premières à en con- 
venir & à fe condamner. Cependant 
plus elles s'amufent à raiTonner elles- 
mêmes , plus elles augmentent leurs 
peines. Ceft un clou dans leur tète 
qui tient leur nutl toujours préfent 
â leur efprit. Souvent même ce (ont 
plufîeurs clous i la fois qui aâfujet-' 
tiflènt toutes leurs penfées à tout ce 
qui peut leur faire le plus de peine; 
Dans cet état d'agitation & de trou- 
ble elles ne font capables d 'aucune 
forte d'affaire. A peine fo:it- elles 
çn état de donner une attention con^ 
venâblè à Jeurs exercices de piété y 
& tant que 1 accès dure avec cette 
violence^, il faut que tout fe reïfente 
de t*imprei{ion de craincç qui les 
domine. Ce n'eft pas que de temps 
en.temp^ Dieu ne fo^^deles opé« 
rations da démon qui s^yi mêle tou-^ 
jôars V & qu^il ^ ne pcoctti'e . pftr-* là é^: 
relâche à une fi grande torture d>ei^ 

Î>rit. Quelquefois même il confolé 
'ame par des fuàvités qui la dédom^ 
iriagent abondamment de pai^eitlqi» 
fou&ancés. Mai$|iour«l|ordibairebes 
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intervalles de douceurs ccleftes font 
courts , & les reprffcis du mal lui 
fuccédeot bien vîtè. Souvent même, 
s'y iVn y fait bien^ attention , Ton 
s'appercevra aifément que ces mo- 
.mens de bénédidîon n'ctoîent que 
le prônoftîc de quelque prochaîne 
tempête, plus violente encore que 
les précédentes. ;-^^- 

Cependant plus terribles! encore 
font toutes ces craintes furnaturel- 
•Ics , où l'on voit quelquefois de pau- 
vres âmes fi alarmées fur la juftice 
de Dieu à la vue de tous les péchés 
de leur vie paffée j & où quelque- 
fois auffi on en voit d'autres fî inti- 
midées par le danger prefque conti- 
nuel auquel elles le trouvent expô- 
fées d-cn commettre tous les jours 
de nouveaux , qu'on peut dire déd- 
ies toutes qu'elles paffent ce riide 
temps d'épreuves extraordinaires dans 
un des plus douloureux genres de 
jïiartyré qui fe puiffe imaginer. ■ \ 
. .Les premiers croient leurs péchés 
trop griets &c trop multipliés potir 
: ofer fe âattisf qu'ils Client été par- 
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fois les plus doulo ureufes impreffions 
fur le corps j& je n'en parle ici que 
parce qu*U m'a paru dans plus d*une 
occafîon que vous en étiez très-éton- 
liée. Maïs eft-ce donc que nous ne 
voyons pais tous les jours lés gran- 
des affliâions d'efprit fe peindre 
J*ufques fur le vifage de ceux qui 
es foufFrent ? Jâî vu un jeune hom-- 
me , qui , pour avoir pafFé une ieule 
nuit dans un continuel danger de 
faire naufrage , fe trouva le lende- 
main au point du jour avoir tous- 
fcs cheveux auffi blancs qu'on les 
a communément dans la plus ex- 
trême vieillefle. J*aî pareillement 
connu en ma vie plus d'une per- 
fonne en qui , dans leurs peines 
d'efprit , une fubîte & vive . crainte 
caufoit fur le champ des efpeces 
d'étouflfemens qui (embloientles luflFo- 
quer , une agitation dans le fane qui 
approchoit des plus violens accès de 
fièvre , un fi grand tremblement de 
^ tout le corps , des friflbns même fi 
fenfibles , & un épuifement û uni- 
' verfél de toutes leurs forces , qu'^elles 

en 
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Cil perdoienc, avec le repos de l'efprit , 
toute envie de manger §c de boire ^ 
le goût même des altmens , & qu'el- 
les paflbient les jours & les nuits 
fans pouvoir reprendre qu'une très- 
petite partie de leur fommeil ordi- 
naire. Vous même n*aurez-vous 
jamais entendu dire à aucun Mé- 
decin que ^ quand une perfonne qui 
eft dangereufement malade s'eft une 
fois frappé refprîr d*une vive crainte 
de mourir , cette crainte feule eft 
capable d*em pêcher en elle tout 
Teffet des remèdes ? 

Ne foyez donc plus furprîfè 
d'éprouver qu^ les altérations de 
votre ame altèrent les difpofitîons 
de votre corps. L'union de l'ame 
avec le corps eft quelque chofe de fi 
intime, qu'au moins dans les grands 
maux il ne paroît prefque pas pof- 
fible que les atteintes de l'un ne 
dérangent ks opérations de l'au* 
tre. 

Ce que je trouve de furprenant , 
c'cft que , malgré des efïets fî exté- 
rieurs & fi feniibies , il puifle e icore 
S. P. B 
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le fentimenc de la nature du con- 
fentement de la volonté , vous croyiez 
pouK cela tout perdu : vous avez 
d'autant plus de tort, qu'au con- 
traire c'eft alors que vous êtes dans 
l'état où Dieu vous veut. Oui , ma 
chère Fille, je le répète 5 toutes ces 
agitations intérieures qui vous trou- 
blent rîmaginatîon , toutes ces ari- 
dités qui vous deflèchent le cœur 5 
toutes ces ténèbres qui obfcurcîflfent 
votre efprit & qui vous font tant de 
peine , ce font là , fans en excepter 
aucune , autant de différentes atta- 
ques que Dieu permet ^ & autant de 
différens moyens dont il (è fert pour 
Pçxécution de /es deffeîns fur vous. 
Quels font donc les defleins de 
Dieu fur vous dans les peines d^ef- 
prit qui vous affligent ? Comment 
eft-ce que , par ces mêmes peines 
d'efprit , Dieu exécute & accomplie 
les favorables deffeins qu'il a fur 
vous > Dans l'explication de l*une &c 
l'autre de ces deux demandes , vous 
allez voir en.^eu de mots tout Iq 
myfterç biçntôt développé. 
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I. Quels {ont les deflcîns de Dieu 
fur vous en permettant ks troubles 
qui vous agitent ? N -en doutez pas 
aun inftant , ma chère Fille , Dieu 
veut vous purifier par toutes ces pei- 
nes intérieures. Il veut vous faire 
expier vos péchés en ce monde , 
laver les taches qu'ils ont imprimées 
en votre ame , vous acquitter envers 
fâ jufticede la peine temporelle qu'ils 
vous ont méritée. Il veut que vous 
faflîez , en tout ou en partie , votre 
purgatoire en cette vie 5 & c'eft par 
bonté qu'il le veut , pour vous épar- 
gner les horribles tourmens que vous 
auriez à fouffrir dans l'autre vie. 

Ce principe une fois établi comme 
înconteftable , je vous le demande 
préfenttftnent : De quoi payeriez- 
vous, fi Dieu lui-même ne le don- 
noit ainfi le foin de retirer le paye- 
ment que vous lui devez pour vos 
péchés ? Je conviens que vous êtes 
aflez exaâe à remplir les devoirs de 
votre état : mais après tout , cet 
état, quelque reciré, quelque régu- 
lier , quelque faint qu'il foie par 

' B iij 
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lui-même , e(l-ce un ëcac de peines 
qui approchent de celles qu'on loufFre 
en Purgatoire i Si vous penfiez de la 
force , ce feroit connoître bien peu 
ces horribles courmens , auxquels 
tous les maux de ce monde ne içau- 
roient être comparables. Quelle pro- 
portion en effet pourroit-il y avoir 
entre quelques pratiques de mortifi- 
cation que voys faites , & un feu 
oue faint Thomas dit ne difFérer du 
feu de l'Enfer que dans fa durée? 
Du relie , n*êtes-v6us pas bien logée , 
bien vêtue , bien nourrie , bien foi- 
gnée ? Je vois que vous êtes heu- 
reufe jufques dans Peflime 8c la coa- 
(idération que les autrçs ont pour 
vous. A quelques infirmités près^ 
généralement tout vous ntî^^Ôc dans 
un genre de vie , où le corps même 
eft encore ^ fi fort épargne , vous 
trouveriez mauvais que Dieu y fup- 
pleât par des peines d'efprit? 

Non, ma chère Fille» il n*endoît 
pas être ainfi. Pour erre lavée de 
toutes les fouillures que votre ame 
a contradées par fçs péchés ^ il faut 
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OU que vous vous atttendtcz à en 
être purifiée dans Taucre monde par/ 
le feu du Purgatoire, ou qu*il y 
foit fuppléë en celui-çî par ces ter- 
ribles purifioations , par où Dieu Teut 
bien quelquefois feiire pafler certai- 
nes âmes choifies qu'il a deflfein d'éle- 
ver en gloire. 

Loin donc de vous plaindre dans 
tous ces violens orages que le dé- 
mon excite dans votre ame, & qui 
troublent tout le repos de votre vie , 
eftimez-vbus heureufe de la grande 
utilité que vous en retirez. Au fort 
de vos plus grandes tribulations dî- 
tes-vous fouvent à vous-même : O 
mon ame , il eft vrai que tu fouf- 
fres 5 mais n'as -tu pas mérité de- 
foufFrir encore bien davantage? Ne 
vaut-il pas encore mieux être pion-- 
gée dans l'horreur de tous ees trou- 
bles quLtç défolcnt, que d'être en- 
fevelie aans toute Thorreur des flam- 
mes l Courage donc , mon ame : tu 
fais ici ton purgatoire } & peut-être 
qu^en fortant un jour de ce mifé- 
rablè monde , rien ne retardera le 

B iv 
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bonheur que tu attends d'aller pof- 
féder ton Dieu. 

II. Comme cft-ce que Dieu exé- 
cute en nous le deilèin qu'il a conçu 
de nous purifier en ce monde ? Ceft 
toujours par la pénitence que ces 
fortes de purifications fe font : mais 
je dis par une pénitence , qui tienne 
quelque chofe de la rigueur de celle 
que les âmes féparées de leur corps 
font dans le Purgatoire. Or c*eft ce qui 
fe trouve, non -feulement dans la 
rigueur , mais encore dans la durée 
de toutes ces grandes peines d'ef- 
prît dont nous parlons i & c'eft ce 
qui fe fait de la manière que 
voici. 

Que l'ame fente dans toute fà 
force la rigueur & le poids d'une (î 
rude épreuve , c'eft d'abord une 
punition bien méritée de toutes fes 
infidélités paffées 5 & c'eûu auflî par 
la vive douleur que lui catfe un (î 
rigoureux châtiment, qu'elle com- 
mence de fatisfaire à Dieu pour fes 
péchés. Que , frappée enfuîte de la 
grandeur de (es maux , elle vienne 
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à en defîrer la fin 5 dans ia crainte 
que ce defir trop naturel, & peut- 
être trop empreflTé , ne nuisît à fa 
foumiffion , cent fois le jour elle die 
à Dieu que , malgré fa répugnance 
naturelle à porter une croix fi pe- 
fante , elle Taccepte & s'y foumet de 
tout fon cœur. Ppur cet effet elle 
défavoue toutes les révoltes îndéfi- 
bérécs de la nature , tous fcs dépits , 
toutes ks impatiences,* tous fes mur- 
mures : elle gémit de fa foîblefle^ 
elle rougit de fa lâql^eté 5 elle de- 
mande pardon à Dieu de toutes fss 
réfiftances à (es faintes volontés 5 6c 
à la vue de cette contrariété defen- 
timens que lui oppofè fon amour 
propre , elle s*humilie, elle fe con- 
fond , elle s'abyfme dans la penfée 
de fon néant. En tout & par-tout ^ 
il ed vra^ ce font là des combats 
qui rex||Wnt , &c des épines qui la 
dcfolent : elle en a Tefprit & Iç 
cœur également déchirés. Mais en 
cela même auflî , c'eft une péni- 
tence d'autant plus propre à la pu- 

B V 
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rifier , que la pénitence eft plus rude 

& plus rigoureufe. 

Joignez préfencemenc a de fi cuî- 
iâns chagrins la longueur de leur 
durée. Car ^ ma chère Fille , il nç 
faut pas vous le diflimuler ; ces for- 
tes de peines d'efprit ne font pas 
des maux de quatre jours. Du moins 
cft-il très- ordinaire de les voir du- 
rer long-temps. Saint François d'Af- 
fife en fut tourmenté pendant, trois 
ans ) avec cette circonflance que la 
compagnie & la folitude lui écoient 
également à charge. Après en avoir 
été travaillée pendant trente ans , 
à fa mort la bienheureufe Mère De 
Chantai témoigna encore qu'elle 
n*en étoît pas entièrement délivrée. 
Pour moi ^ je n^en ai point vu qui 
' aient fublifté moins de deux ans > 
& j'en fçais qui , depuis J^it ou dix 
ans , continuent encore Sfliura hui , 
fans qu'on puifle conjedurer s'ils 
doivent bientôt finir. Fieureufement 
Je Seigneur vous donne de fecrets 
preffent'mcns que les vôtres finiront 
DÎentôt.. Adorez {q$ deflcins. Bénif- 
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fez-le dans les yuës qu'îl a fur vous^ 
& tâchez de fordr de cette épreuve, 
auffipnre que Tor cpai fore du cr^ufet. 
Je fuis , &c. 

LETTRE XXIX. 

Des révoltes de ht nature contre les 
peines Jtefprit. 

02 Uc la nature fe névol te contre 
des peines d'efprît qui la dcfolent, 
& qu'en même temps elle faflè tous 
{t% efforts pour tâclier de s'en déli- 
vrer , la chofe n*eft pas furprenante. 
On fçaît a^ez que la nature n*ain>e 
nullement à fouffrîr. Mais vous ne 
devez , ma cherc Fille , m ^ous in- 
quiéter de fes révoltes , ni vous prê- 
ter à fe« efforts. No\is ne devez pas 
vous inquiéter de fes révokeS, parce 
qu'elles ne vous font pas libres. Vous 
ne devez pas vous prêter à fes ef- 
forts , parce qulls ifotic très -inu- 
tiles. 
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I. Les révoltes intérieures , dont 
trous vous plaignez y font tota^ 
lement indclibérées. La grâce ne 
détruit point la nature : ainfi vous 
ne devez nullement vous inquiéter 
de toutes ces différentes faillies de 
la nature que vous ne pouvez ni 
empêcher > ni totalement contenir. 
Vous devez au contraire vous atten- 
dre à la voir fans cefTe fe fbulever 
contre tout ce qui la contrarie -, &c 
la peine même que vous en avez^ 
doit vous fervir de preuve qu*elles 
ne vous font pas libres. 

Mais , dites- vous , ces (bi tes de ré- 
voltes font en moi fi vives & fi 
continuelles^ que je ne puis me per- 
fuader que^ fouffrant avec tant de 
répugnance ^ je foufFre avec mérite* 
J'éprouve des foulévemens intérieurs 
de Tamour propre, des révoltes dans 
tous mes fens^ des mouvemensd*im- 
patience 9 des faillies de dépit & de 
murniure , j'allois prefque dire , des 
efpeces de blafphcmes contre Dieu 
& contre mon état , qui , tout în- 
délibcrés qu'ils font, me font ccain^ 
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dre quelquefois qu*ils ne foiénc cri- 
minels. Dans les mêmes épreuves 
les Saints onc-ils eu â combattre la 
même répugnance ? 

Oui , ma chère Fille , ceux d'entre 
eux qui ont eu les mêmes peines 
d^efprît à fubir ^ ont eu auffi les mêmes 
contrariétés de la nature à efluyer. 
Bien plus : elles ont été (î étranges 
dans le faînt homme Job , que, de 
tous les maux dont il fut afTailli , celui 
qu'il trouvoit le plus dur à fupporter , 
c'étoit de fe fentir intérieurement 
contrarié par la nature dans tout ce 
que la grâce demandoit de lui. Sa 
plus grande peine étoit d'éprouver 
au dedans de lui des fentimens de 
révolte contre toutes les diTgraces 
que le Seigneur lui ménageoit. Auffî 
s'écrioit-il dans toute l'amertume de 
fbn coeur : Grand Dieu , * comment 

fouffrex: "^^^^ <i^^^iy ^'^ ^^^^ ^^ ^0^ 
(toppofe à vos fàintes volontés ? Le 
Roi Prophète n'a pas fait difficulté 
de nous apprendre que, tant quil 
n'eut à fe défeiidrc que contre fès 

? Job. c. )i. ^. »o. 
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ennemis da dehors, il eue toujours 
le temps de refpirer ^ mais que , dès 

3u'il eut à fe garantir des ennemis 
u dedans , la guerre que lui livrèrent 
(a) Us illufians de,/es propres Jens f 
Jutji vive qu^il en avait pouffe vers 
le ciel des cris qui rejfembloient à 
des rugijfemens. Qiie fîgnifient autre 
chofe toutes ces expreflions de faînt 
Paul y qu*il {b) voit dans /on corps 
une loi qui s^oppo/eà la loi de fe/prit^ 
éC quelle tajjervit même à la loi du 
péché ^ iufciu à (c) ne pas comprendre 
ce qu^iïfait^ jufqu'â {d) ne pas faire 
le bien quUl veut ^ jufqu*à {e) faire 
au contraire le malqiùil ne veut pas ^ 
Ç\ ce n*eft qu'il fe trouvoit affujetci à 
rcflentir en lut toutes les mêmes 
révoltes de la nature que vous 
éprouvez î 

Mais ce qui râffuroît tous ces 
grands Saints, c*eftque^ fi d'un côté 
ils éroient afiligés d'éprouver au 
dedans d'eux-mêmes de pareils fou- 

(tf) Pf; 37. ^. 7. {^ Rom, ç, 7. y. iB. 
(c) Ibid. i. ir. \fy Ibid..j{^. ly. & iq» 
(0 Ibid. ' . ; ^ 
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lé vemens contre les volontés de Dieu, 
de l'autre ils fe ccnfoloient pleinement 
fur ce que leur^ volonté n'y avoit 
aucune part j & c*eft , ma chère Fille , 
ce que vous ne faîtes pas. Imîtez-les 
dans le jufte di(cernement qu'ils en 
fçavoîent faire, & vous aurez bientôt 
un tourment de moins à fouffrir. 

1 1. Pour ce qui eft des efforts que 
vous faites pour tâcher de diffiper 
vos peines d'efprit , non- feulement 
je vous garantis tous ces efforts très- 
inutiles , mais encore je vous les 
garantis très- nuifibles au repos d'efprit 
que vous cherchez. Il n*efl pas en 
effet au pouvoir de Thomme d'em- 
pêcher , par fès feules forces natu- 
relles , les terribles impreflîons qu'une 
crainte exceffive fait immédiatement 
fur nos âmes. AUez-knoi dire , par 
exemple, qu'au tnoment qu'une per- 
fonne fe trouve attaquée' par des 
voleurs qui menacent fa vie , il lui 
foit libre de ne pas craindre pour fts 
jours & de ne pas fèntir , à i'indant 
même , tout fon fang fe glacer dans 
{qs veinest Dites à peu-prcs la même 
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cbofe de toute peine d'efprîc , qui fe 
trouve portée à Texcèi 3 & concluez 
oue, des qu'il n'efl: pas poffible i 
1 homme de s'en débarraâfer par ks 
feules forces naturelles , c'eft très- 
inutilement qu il chercberoit en lui- 
même le moyen de s'en délivrer. 
Point d'autre remède^ ce mal que 
la foumidion ôc la patience. 

Cependant on peut dire que la 
tentation la plus ordinaire des per- 
sonnes qui foufFrent de grandes peines 
deipric, eft de faire les plus grands 
efForts pour tâcher de s'en délivrer. 
Comme Dieu , pour les mieux puri- 
fier, femble pendant un temps être 
fourd à leurs prières , elles cherchent 
dans leur propre înduftrieje foula- 
gement qiie Dieu leur refufe; & 
elles ne s'apptrçoivent pas qu'au 
contraire plus elles fe donnent de 
mouvemens inquiets pour écgrter la 
tentation , plus elles s'y enfoncent. 
Eft-il rien en effet de plus propre 
à aigrir nos maux , que d'en avoir 
l'efpric toujour^ occupé , d'en envi- 
fager fans cefle toute la rigueur ; de 
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gémîr continuellement fur la longueur 
de leur durée , & de nourrir alnH au 
dedans de ipi-même ce grand féu 
dlmaginatîon , qui eft très-fouvenc 
la principale caufe, & qui efl: toujours 
au moins le fîége de nos plus grands 
troubles ? 

Qu*avez-vous doQc à faire â ctt 
égard ? Ceft d'avoir toujours préfenc 
à votre efprit le but de perfection , 
auquel Dieu veut vous élever, & de 
ne pas vous arrêter à confiderer le^ 
moyens rigoureux qu'il y emploie. 
Qu'un homme pafle à gué quelque 
torrent fott rapide, ou qu'à travers 
mille précipices il grimpe fur la 
poiate des rochers, jufqu'au<i£:)mmec 
des plus hautes montagnes , il pourra 
s'en tirer avec fuccès , pourvu qu'il 
regarde toujours devant lui. Mais 
s'il s'arrête à confiderer ou la vîtefle 
dts eaux qui coulent rapidement d 
ks côtésjou la profondeur des abyfmes 
que rélevation des rochers lui laide 
entrevoir fous ks pieds , cette vue 
fera capable quelquefois de lui faire 
tourner la tête ^ & de caufer fa perte. 
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On dit de faint Pierre qu'il marcha 
fur les eaux avec afTurance , tandis 
qu'il eut les yeux fixés fur JelÎM-Chrift, 
qui lacrendoit au bord du rivage } 
inais que, dès qu'il jeut détourne fe$ 
regards de deflus fon divin Maître 
pouc ne plus confîderer que J[e$ flots 
fur lefquelsil marchoic^ dès-lors aufS 
il commença à enfoncer. Appliquons 
ces exemples aux perfonnes qui^ns 
le^ voies de Dieu louffrenc des peines 
d'efpric extraordinaires , & difbns 
qu elles ne doivent ouvrir les yeux que 
pourvoir le but où elles vont, fans 
jamais détourner la vue pour examiner 
les difficultés qu elles y éprouvent. Au- 
lieu de^^ulager leurs peines , elles nç 
feroient qu'augmenter leur embarras* 
La conféquence que vous en devez 
tirer, c*eft que, pour maxime învio^ 
lable , vous devez vous prefcrire de 
ne jamais approfondir le fujet de vos 
craintes , & de ne jamais non plus 
raifonner vous-même pour tâcher de 
les diflîper. L'imagination , fur-tout 
quand elle a une fois été frappée , 
p'écoute aucune raifon. Vous devez 
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au contraire , autant que vous le 
pourrez^ ne donner nulle attentioa 
à ce^que vqus foufFrez , & ne vous 
y arrêter jamais que le moins qu*îl 
vous fera poflîble. Je vous confeîlle 
même de travailler à en écarter la 
penfée , foit en appliquant fortement 
votre efprit à quelque affaire férîeufè, 
fbit auflî en cherchant à vous diftraire 
par desamufemens innocens. Je fçais 
que la chofè eft difficile } & que 
ridée de vos peines eft un clou qu'il 
n'eft pas aifé de s^ôter de la tête* 
Mais vous devez vous y appliquer 
de votre mieux , & efperer que Dieu 
TOUS y aidera. 

L'aviseft fî important que, même 
après que Dieu vous aura fait la 
grâce de vous affranchir totalement 
d'une épreuve fi redoutable à la 
nature , il faudra que vous preniez 
un foin tout partfculier d'en écarter 
jufqu*aufimple refibuvenîr. Sans cela 
il feroit très-dangereux que vous ne 
vous rengageaflîez par votre impru- 
dence dans les mêmes tortures 
d'efprit , dont il aura plu à Dieu de 
vous délivrer. Je fuis ^ &c* 
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LETTRE XXX. 

Des fréquentes vicljfimdes qu^on 
éprouve dans les peines 
(Pejjprit. 

V Ous êtes donc étonnée, ma chère 
Fîlle , de vous trouver intérieurement 
tantôt plus troublée, & tantôt plus 
tranquille) quelquefois plus trifle, 
& quelque autre rois moins abbatue^ 
aujourd'hui dans la plus extrême 
fccherefle , & le lendemain toute rani- 
mée par des confolations fenfibles : 
mais jamais dans un état de conjfîf-- 
tance. Et moi , je fuis encore plus 
furpris de votre furprife même. 
Entendons-nous donc guéres parler 
d'autre choie dans les voies de la 
vertu que d^s continuelles vicîffirudes 
qu'on y efliiie ? Nous-mêmes éprou- 
vons-nous rien de plus confiant que 
les inconftances de notre propre 
iîcuacion ? 
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_ Pourquoi ^onc , jufques dans les 

terribles peines d'efprît qui vous 

tourmentent fi ibu vent , vous arrive- 

t*il de temps à autre d'avoir quelques 

uns de ces doux momens , qui nous 

dédommagent fi abondamment de 

nos foufFrances ? Ceft que fi d'une 

.part Dieu veut ménager vos vrais 

intérêts , de Taucre il veut auflî 

ménager votre foibleflè. II ménage 

votre foibleffè par les confplations 

qu'il vous donne 5 & il ménage vos 

vrais intérêts par les peines d'efprit 

qu'il vous envoie. Deux vérités qui 

vont vous faire fencir combien cette 

alternative de biens & de maux ëtoit 

convenable à vos befoins. 

l. iV prendre les cliofes à la rigueur , 
nous ne devrions jamais être en ce 
monde fans avoir toujours quelque 
peine d'efprît ou de corps à foufFrin 
Qpand on a mérité l'Enfer, ne l'eiit^ 
on mérité que par un feul péché 
mortel , on ne fçauroît trop faire 
pour expier une telle ofFenfe. Mais 
quand on $, eu le malheur de com- 
jpettre autant ou plus de péchés 
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mortels qu'on n'a peut-êye déjà vccd 
de jours (ur la terre : quand on en a 
commis de prefque toutes le^ efpeceS| 
& qu'on y a croupi des temps confi- 
derables : quand encore tous les jours 
on nourrit des défauts, & qu*on donne 
dans des imperfedions , dont la tache, 
quelque légère qu'on la fuppofè , 
doit être lavée par les eaux de la 
pénitence 5 il eft fur que la vie ne 
Içauroit jamais être trop longue pour 
les expier. J'ajoute qu'il faudroîtctre 
bien peu inftruit des principes de 
notre fainte Religion poiir avoir 
d'autres fentîmens. Mais où eft 
l'homme qui pourroît foûtenir long- 
temps une vie , laquelle fe pafleroit 
toute entière dans la peine ^ fans 
jamais rien reffencîr de tout ce qui 
peut en adoucir l'amertume ? 

Helas ? Si malgré les confolatîons 
fènfibles , dont Dieu veut bien 
quelquefois aflaifonner nos maux , 
nous ne laifTons pas de trouver nos 
croix encore trop peintes 5 que 
feroît-ce s'il les laifïbit toujours fans 
aucun adouciâèment ? S'étonner donc 
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ie cette grande alternative de biens 
Bc de maux , que nous éprouvons 
tou$ au dedans de nous-mêmes , ce 
feroîc trouver étrange que , pour 
ménager IMnfirmicé de les enfans , 
le meilleur & le plus tendre de tous 
les Pères veuille bien encore, malgré 
leur indignité , tempérer par Tonaion 
de Tes 'grâces ks vifs fentimens de 
leur douleur. 

Mais je fens parfaitement que ce 
n'eft pas là non plus ce qui fait 
précisément le fuiet de votre (urprîfe. 
Ce qui vous étonne dans ce flux & 
reflux de bons & de mauvafs momens 
qui fe fuccedent en nous les uns aux 
autres , ce ne foqt pas ces retours 
de fuavités fecrettes , qui viennent 
quelquefois diflîper nos chagrins. 
Ôeft au contraire que ces retours 
de ferveurs ôc de confolations fenlîbles 
ne font pas , à votre gré , affez fré- 
quents : vous voudriez qu'ils duraflTenc 
toujours i & que, quand une fois ils 
oht rappelle la lumière dans votre 
cfprit , ou ramené le calme dans- 
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votre cœur , ils ne diTparuflent plus , 
pour ne plus aufC céder la place ou 
à de nouvelles ténèbres , ou â de 
nouveaux dégoûts. Vous voudriez 
être toujours bien â votre aîfe, &ne 
jamais rien foufFrir ; goûter fans ceflè 
les douceurs d'une vie tranquille y 
& n'en fupporter jamais les ennuis ; 
être toujours fur le Thabor,& jamais 
fur le Calvaire. C'eft-à-dire que vous 
voudriez fur la terre Tétat des Bien- 
heureux dans le ciel -, & parce qu'il 
s'en faut beaucoup que la choie foie 
ainfî,vous croyez que tout en îroîc 
mieux s'il en étoit autrement. 

Erreur groflîére que celle-là , ma 
chère Fille j erreur même d'autant 
plus dangereufe qu'elle ne tendroît 
pas à moins qu'à cenfurer les fages 
dîfpofitions de la providence de Dieu 
fur nous. Si Dieu nous tenoit tou- 
jours dans la peine y nous pourrions 
nous décourager : fi au contraire il 
nous tenoit toujours dans la joie , 
nous pourrions nous enorgueillir, 
Jl a donc fallu un mélange de biens 

& 
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& de maux , qui le ferviflent mutuel- 
lement de contrepoids les uns âux 
autres. 

I L Par-lâ même il nous faut des 
croix , maïs des croix tempérées par 
des confolacions : & c'eft auflî la 
conduite que Dieu a tenue dans tous 
les temps. En voulez- vous h preuve 
dans des exemples bien marqués ? 
Je vous les prèfenterai ici d'autant 
plus volontiers , qu'ils ne peuvent 
être que très-connus de vous, & 
qu'il ne fçauroit y en avoir de plus 
authentiques. Je parle de cette fuite 
d'événemens , tantôt triftes , $c tantôt' 
joyeux, que TEvangile nous racorite 
du glorieux faint Jofèph. D'abord 
je le vois tout troublé de la grof- 
fefle de Marie , & enfiiite je le vois 
toutràfïuré fur ce même fujet. Quel- 
ques mois après je Tapperçoîs tout 
tranfporté de joie de voir le FiL adoré 
des Bergers } & prefque auflî tôt 
après je le trouve replongé dans la 
plus grande trifteiTe fur la manière 
dont on a reçu dans jerufalem la 
nouvelle qu'ils en ont répandue. A 
S. P. C 
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cette même frayeur fucccdent Tap- 
paririon de l'Etoile ^& l'adoratioa 
des Mages, qui leraviflcnc en admi- 
ration 5 & , d'abord après une fi 
grande allégreûTe furvîenc la fureur 
d*Hérode qui le rempiic des plus 
vives terreurs. Encore tout plein de 
ces dernières alarmes, fi d'une part 
îl trouve dans Pordre qu'il reçoit de 
rranfporter l'Enfant nouveau né en 
Egypte , la confolation de le fouf- 
traire par fa fuite aux pourfuites du 
Tyran , de l'autre il trouve dans le 
roiême ordre la cruelle incertitude 
du temps de fon retour en Gali* 
lie. 

: Je vous le demande prcfentement , 
ma chère Fille , font-ce là des fitua- 
tiens toujours conftantes dans le 
calme , ou toujours confiances dans 
le trouble /^ Vous le voyez: ce n'eft 
ni Tun ni l'autre. Cependant c'étoîç 
autant de différences di/pofitions or- 
données de Dieu même , par rapport 
à fon propre Fils, Plaignez- vous 
maintenant de ce que vous êtes tan- 
tôt tranquille , tancgt troublce3 quel- 
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quefois dans là clarté des vues & 
des lumières , & quelque autrefois 
dans la confufion de vos penfées j 
aujourd'hui éloquente fur les opéra- 
tions de Dieu en vous , & le lende- 
main dans une imputdTance abfolue 
d*en parler : ou plutôt reconnoiflfez 
que * /e. Di/ctple ne doit pas être aw 
dejjus du Maître , que les membres 
d'un même corps ne doivent pas être 
mieux traités que leur Chef -, & ne 
cherchez plus un repos parfait & 
durable fur la terre: vous ne l'avez 
que dans le Ciel. Dérorrf>aîs béniflez 
le Seigneur des mêmes arrangemens 
de fa Providence , qui jufqu'ici ont 
peut-être fait le fuiet de vos plain- 
tes. Pour cet effet Jongez que, (i 
d*un côté,, par. an) aui^ pour novis , Dieu 
ijoqf envoie des peînçs d'efprît ou 
,d(? corps qui nous* purifient -, de l'au- 
.t^^y|>ar;cocdefccndance pour notre 
foibIcflè»& pour rie pas nous laifler 
continucllenient expofés à gémir ou 
mêniie 4 fuccomber. fôus des coups 
qpî noys .'feroient portes fans ' dîf- 
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continuadon & f^ns relâche , il leur 
fubditue de temps à autre des dbu« 
cçurs & des joies qui en interrom- 
pent le cours. Je fuis, &ç, 

LETTRE XXXI- 

Df la manière de fe bien conduirt 

dans les peines d ejprit extraor^ 

dinaires. 

CJE ne fera jamais, ma chère Fîlle, 
par des prières trop empreffées que 
vous obtiendrez de Dieu la fin des 
maux que vous fouffrez. Il eft même 
éronnapt que la longue expérience 
que vous çn faîtes ^ ne vous en ait 
pas encore pleinement convaincue. 
Quels vœux ardens n'avez- vous pas 
d'abord offerts pour cela au Seigneur ? 
Quels Saints du Paradis n*avez-vous 
pgs intereffés auprès de lui ? Combien 
de neuvaines n*avez-vous pas faites^, 
tandis que . vous efpériez tout de 
Tftrdçur dç vos prières ? Mais auffi 



I 
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à quel abandon de vos pratiques de 
piété ne vous êtes* vous pals livrée , 
quand elles n'ont pas eu le fuccès 
que vous en attendiez i Or. en tout 
ceh qu*ave4-vous fait ? Vous avez 
grandement témoigné à Dieu tout 
votre amour propre 5 & voilà tour. 
Du rede vous avez eu lieu de 
comprendre deux chofes que vous 
re devriez jamais oublier: Tune, que 
quand nous demandons des grâces , 
dont la: conceflion fèroit préjudiciable 
aux defleins de Dieu- fur nous , c*eft 
une vraie grâce de fa part que le 
refus qu*il nous en fait : l'autre , que , 
loin de dlfcontinuer nos exercices 
ordinaires de dévotion pour de 
fe'mblables refus , nous devons au 
contraire les continuer avec encore 

{)lus d'application. En deux mots : 
aidez faire Dieu , & continuez de 
bien faire. Dans ces deuxfeuls points 
confiÀp Tart de vous bien conduire 
dans vos peines d'efprit. Vous ep 
allez convenir. 

h D*où vient que, nonobftant ce 
grand nombre dv priâtes ^ vous.n'avex 
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pu encore, depuis tant de temps, 
obtenir la ceffarion de vos peines 
intérieures ? C/eft que, par une bonté 
particulière & Spéciale poujr vous , 
Dieu vous veut élever en gloire j 
qu'il vous defline une haute place 
dans le ciel j que , pour y parvenir , 
il faut néceffâiVement en vous un 
degré de mérites qui réponde au 
degré d'élévation auquel il vous 
appelle} que y pour opérer en vous 
ce degré de mérites qui doit être 
proportionné à la place marquée qui 
vous attend dans le Paradis , il a 
permis , ou ordonné , les peines 
d*efprit que vous fouflprez comme ucf 
moyen propre à les acauerir^ & que, 
quand il a décerné la mefure de 
ces mêmes peines , il en a auffi 
déterminé la durée. » 

Autant donc que Dieu veut vous 
rapprocher de Ion rhrônc dans le' 
féjour de. fa gloire , autant veut-il 

3ue vous fouflFrîez lès peines qui 
oîvent vous y aider j & s'il vous 
accordoit aujourd'hui la fin dç vos 
maux ) vous n*arriyeriez pas à la fi» 
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qu*îl s*eft propofée , parce qu*il vous 
en recireroic \qs moyens. Prieii prc- 
fentemenc \ gcmiffez , pleurez , exh^ 
lez votre cœur en fouptrs devant M. 
A la vérité vous obtiendrez par-li 
de grandes grâces pour fupporter Vos 
maux avec plus de patience : maïs 
pour ce qui eft de leur entier aârary- 
chiflement , ne l'attendez iqu'après 
que le temps, quil a marqué poui^ 
les finir , fera expiré. Plus Dieu vous 
aime, plus vous devez compter qu*il 
vous laiffera remplir (ur votre croix 
toute la durée de ce même temps 
qu'il a réfolu de vous y tenir attachée. 
Vous en détacher plutôt fur la terre, 
ce feroit nuire au bonheur qui vous 
attend dans le ciel. 

Dans cette pofition quel parti 
prendre ? Celui de laifler gouverner 
Dieu, de vous ibumetcre à toutes 
ks volontés, de vous livrer fans 
refervea toutes les difpofitions de^ 
Providence , d^acce[ ter toutes les 
croix qu'il vous envoie , & de le 
laiiT r raire dans les arrangemens de 
/on amour. Ne fçait-il pas mieux que 
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vous ce quî vous convient ? N'eft-il 
pas affèz puifïknc pour empêcher que 
vous ne (oyez jamais tentée au-delà 
de vos forces ? Ou n'eft-il pas aflez 
ton Perc pour s'en donner le faan ? 
Qui fçait fi ^ pour faire ceflèr la 
tempête, il n'attend pas la ré(ignacion 
entière dont je parle j & fi , pour 
vous délivrer de toutes vos inquié- 
tudes , il n*a pas réfolu d*y mettrjC 
fin au moment que vous les aurez 
toutes jettées dans fon fein ? Ce qui 
eft au moins bien aûTuré, c'eft que 
jamais vous ne jouirez de ce calme 
profond , qui a toujours rendu les 
plus grands Saines imperturbables 
dans leurs plus grands maux , que 
vous ne foyez pleinement établie 
dans les difpofitions que je viens de 
marquer. 

1 1. Pour vous bien conduire dans 
vos peines intérieures», que devez^vous 
faire de votre côté ? Vous devez 
accompagner cette loumiflîon d'.fprit 

6 de cœur dont je viens de parler, 
d'une confiante & inviolable fidélité 
à bien remplir toujours tous vo$ 
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exercices ordinaires de piété. Par c^ 
moyen vous pourrez en toute humi- 
lité bénir Dîeu de ce que vous faites 
dans cet état de trîbuiation , abfolu- 
nient tout ce qui dépend de vous avec 
la grâce ^ ^n acceptant d'une parc 
k mal dont Dieu vous afflige, JSc 
tri continuant de TaUtrb â f^ire tout 
le bien que vous avez accoutumé de 
pratiquer. 

Ce qui fait que j'infifte ici fur 
ce dernier point en particulier^ c'eft 
que je vois tous les jours bien à^s 
pcrfonnes qui , î^uoîque* foùffrant dé 
bien moîndresjj.eiùés 4'e/jirît' que Je$ 
vôtres , ne laîflent pas , fous ce vain 
prétexte , d'interrompre leurs pra- 
tiques de piété accoutumées , & fur- 
tout de fufpendre le cours orditiaire 
de leurs Communions. Trop préoccu- 
pées de leur troubfë/ elles ne s*ap- 
perçoivent pas qu'elles tombent ainfi 
dans le piège du Démon qui , ne 
pouvant les induire à 'commettre le 
mal/ri*avoît en effjt pour but que 
de leur faire abandonner la pratique 
thi bfcn/ ^ — 
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Je ne fçai même fî ce ne ferok 
point pour ne pas laifler les hommes 
Apoftoliques expofés à un piège fi 
dangereux , & qui feroît feul capable: 
de Its détourner dts fonâions de 
leur état , que Dieu femble D*àvoir 
pas voulu pernuectre qu'ils fuflenc 
au/n Sujets à cç& fortes de peines 
ejctràorâmàires^ cjqe le font les per- 
fbnnes qui par état ne travaillent 
qu'à leur propre perfedion. Du moins 
aî-je fouvent eu lieu Jç remarque^ 
qu'en effet les Ouvriers Évangeliques 
y ^nt îfïcpnfip^r^bleaient piains expo- 
fcs. Ainïî' jf çe^ejtiecpîs volontiers à 
croire que*^ CQjnrajç Dieu ne veut 
rien en eux qui ^ en les détournant 
des fonâions du xéle, pût nuire au 
fàlut du prochain ^ il ne veut pas non 
plus qulls ejû(uyeht au dédans d*euxr 
mêmes 'tous cç?i vîolens orages de 
lame qui y en les occupant trop dans 
leur intérieur , pourroient les détour- 
ner des exercices ordinaires attachés 
au miniftere de leur Apoftolat. 

Quoi qu'il en foit de cette obfer^ 
vation particulière ^ ii relie toujoiu^ 
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qtfà force d'appliquer fon efprît à 
Tobjec de fes peines ^ on ne ipeiit que 
très - difficilement l'appliquer à fes 
autres occupacions accoûcumées s ^ 
qu'alors il eft très-dangereux qu'on 
ne foit teûté d'en àb^tidonoer la- pra- 
tique. Mais c'ed unécueil dautanc 
plus à- éviter que ies âjnes peinées 
ont plus befoin de ne ^ien omettre 
de tout ce qui peut les foûtenir daqs 
leurs peines. 

, Eft-il rien , par exemple y ma chère 
Fille^ qjûi fut plus efficace pour iaideir 
aux purificatioQs de votre «a^e ^ .& 
pour obtenir l'aboUtioa de la; peine 
temporelle méricée par vos pçchés , 
que de gagner ks Indulgences de 
TEglife ? Auffi ne iç^urois je trop 
vous recommander de Voq? faire uo 
point capital de ^'en. janri^$ perdxfi 
aucune oçcadpn. Mai$ cofi^eiertf 
obtenir toutes, ces Indulgences plé- 
niéres , qui fuppofèiït l'approche de? 
Sacremens, tandis qu'on necherçhe^ 
ce fen>ble^ qu'à s en éloigner? A<plre^ 
donc â cirer. pro$t de tpqç^&: yç^fi 
trou ver e;L epcore , Ofàiç x vous , o*ep 
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^aQriez trop faire pour vous tirer 
fd'embarras. Je fuis , &c. 

LETTRE XXXII. 

D^une entière confiance en Dieu 
daas nos troubles intérieurs. 

olj*avoi$ affaire ici^ ma chère Fille » 
ou a quelqu'une de ces perfonnes peu 
ipftruttes , qui içavenc à peine les 
premiers élémens de nocre fainte 
Religion , ou â quelqu'une de ces 
âmes péchereilesqui , enfevelies dans 
les derniers déibrdres y fe fencenc une 
volonté déterminée d'y perféverer 
tout le refte de leurs jours , je pourrôis 
être moins furpris de leur peu de 
confiance en Dieu. Les premières 
ce connoiflTent pas z^t% jufqu'où va 
la bonté de Dieu , & les fécondes ne 
connoilTent que trop combien elles 
s*en rendent indignes par le cruel abus 
qu'elles en font.. Mais qu'une ame ^ 
qui aime Dieu de tout fon cœur j 
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qui fe répond à elle-même qu'elle 
aimeroit mille fois mieux périr que 
de TofFenfer ; qui ne veut & ne cherche 
.que lui en toutes choies i qui ne fe 
nourrit intérieurement que du defir 
de lui plaire ; £c qui n'ambitionne 
que le bonheur de le pofléder : qu'une 
ame de cette trempe, dis-je, craigne 
encore d'en être abandonnée dans 
{es befoins , jufqu'à entrer à cet 
égard dans une efpece de défiance 
de fa bonté pour elle : ah ! ma chère 
Fille , je vous l'avoué ingénument ^ 
c'efl: ce que j'ai de ta peine à com- 
prendre. 

En eflFet , fe défier de la bonté de 
Dieu jufques dans k$ propres bien- 
faits , & ne fe plaindre encore de 
fes bienfaits que parce qu'on les 
meconnoit, eft-ilrien déplus incom- 
préhenfible dans une ame qui doit 
tout à fon amour ? Apprenez donc à 
vous confier en Dieu par les grâces 
mêmes dont il vous comble. Mais 
afin que ces mêmes ^aces animent 
votre confiance , apprenez ici à les 
mieux connoître« 
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L Comment voulez-vous qae je 
puifTe allier dans mon crprîc ks 
continuels bienfaits dont Dieu tous 
comble I avec toutes vos perplexités 
t^Htchant fon amour pour vous? 
Dilbns mieux : comment voulez vous 

3ue je puifle comprendre que c^eft 
e (es bienfaits mêmes, & de fes plus 
grands bienfaits , que vous prenez 
occaHon de douter de fon amour? 
Autrefois vous vous fenciez pénétrée 
de la plus vive reconnoiûànce à fon 
éjîArd : (bavent même vous en étiez 
touchée jufqu*aux larmes \ & ce n'étoic 
jamais que dans les fenclmens de la 
plus humble confu(ion que vous 
parliez de la profufion de (es largefTes. 
l)*où vient donc en vous ce prodigieux 
changement 9 qui aujourd'hui vous 
(empêche de tenir un même langage i 
C*cft y dites- vous , qu'aujourd^hui je 
n'éprouve plus les mêmes effets de fa 
bonté } que depuis long-temps je lui 
demande la fin de tous ces grands 
troubles qui tn^agitent 5 & que je 
n*en fuis pas plus avancée y que s% 
étoit devenu ênciérement foard à 



DASS UOS TROUBLES f JÇc. 6 y 

mes ^iéres. Mais fi , comme jç vous 
le difois encore dans ma dernière. 
Lettre , ce refus de vous exaucer e(t 
lui-mênie une très- grande grâce que, 
Dieu vous fait ^ ne refulcera-c'il pas 
qu'en effet c'eft de fès; bienfaits 
même, que vous concluez qu*il D*a 
plus la même bonté pour vous ? Or 
néanmoins quoi de plu$ : aifé à 
démontrer ? 

Pour vous en donner une preuve 
bien fenfibie , fuppoibns une perfonne 
qui^ foufFrantabrolumenties mêmes 
peines que vpqs . dîroit a Dieu , non 
plus (èulement ;par dt$ mouvemtens 
indéliberés de la nature , mais par 
des ades bien libres & bien réfléchis 
de fa voloaté , qu'elle ne veut plus 
foulTrir dépareilles tortures d^efprit}. 
ppc perfonpe qui en effet éclateroiç 
ep- murmures bien volontaires de çç 

3u'elle s*y trbuveroit affùjettiej qui 
éclareroit que , plutôt que d'en 
fupporter plus long-temps toute la 
pefanreur ^ elle re ]once de tout fon 
cœur à tous lies grands a vanta gesqu*ot> 
lui en fait efpe^er pour le^biea dç 



ion âme -, & qui ^ même à ce pm , I 
en demanderoïc à Dieu la délivrance, f 
Vous comprenez aifémenc que , fac i 
de fi indignes diTpofitions ^ Dieu l 
pourrait bien en effec la délivrer des ' 
maux qui ^ foufFercs patiemment » 
auroient pu lui procurer les plus 
grands biens. Suppofons maintenant 
€)ue Dieu le ifaffe. La queftion que 
j'ai à vous faire , c'eft de vous 
demander de quel œîl vous regarde- 
riez une pareille conceflion de la 
part de Dieu ? Regarderiez - vous 
comme une grâce., ou plutôt ne 
regarderiez - vous pas comme une 
punition évidente , & même comme 
une très- grande punition , que Dieu 
eût âinfî exaucé cette ame lâche? 
Mais pourquoi regarderiez- vous cette 
démarche du Seigneur , comme un 
châtiment bien mérité par cette amd 
înfidelle? N'eft-ce pas , parce que , 
en obtenant la délivrance de ies 
maux, elle auroit perdu tous les 
avantages qui auroient pu lui eii 
revenir ? Appliquez - vous donc la 
même chofe à vous-même j ô( loin de 
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regarder déformais la continuation 
de vos fouffirances comme un refroî- 
dillemenc de Dieu^ envers vous , ne 
les regardez plus au contraire que 
comme une preuve toujours fubfif- 
tante de Tes bontés particulières â 
votre égard. 

Pour cet eflfèt confiderez-vous 
dans les mains de Dieu , comme vous 
confiderez dans vos propres màii» 
une ctofFe gue vous voulez broder 
en or. Que faîtes^ vous , lorfque vous 
voulez en faire un bel ornement 
d'Autel ? Vous commencez par la 
bien tendre fur un chai&s ^ enfuité 
vous IV clouez : & quand elle y eft 
bien aUujettie y des milliers de fois 
vous la percez avecraiguîllejufqu'â 
ce que les fleurs , donc vous voulez 
l'orner , aient pris toute la forme 
que voiis avezdeflein de leur donner* 
Mais en tout cela que prétendez- 
vous ? Vôtre but efl: de 1 embellir , 
de Tenrichir , & d*en faire un morceau 
également beau & précieux- Telles 
font les opérations de la grâce dans 
les âmes choifies que Dieu veut 
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VOUS attacherez â bien repré/ènter^ 
toute la violence d'un pareil genre 1 
de tourment , plus auflî vous prou- j 
verez que vous venez de faire une 
^es plus rudes pénitences qu'on puifle 
faire en ce monde pour fçs péchés. 
Or quel avantage que celui de ÙLtif" 
faire à Dieu pour nos o£fen(es ! 

Quoi de mieux marqué encore 
aue la connoifTance de certains 
défauts y que vous n'auriez peut-être 
jamais apperçus en vous ^ fi l'épreuve 
àes tribulations n'avolt fervi à les 
manifefter ? Jufques'lâ toujours tran- 
quille , parce que vous aviez tout à 
fouhait } toujours cpntentp , parce 
que rien ne vous inquiétoitj toujours 
égale , parce que rien ne vous con- 
trarioit , vous aviez cru que vous 
n'étiez ni dominée par la vivacité 
de vos defirs, ni afTervie aux caprices 
de votre humeur. Mais quand dans 
vos peines vous avez vu que la forte 
envie de les voir finir alloit jufqu'â 
troubler tout votre repos $ qu'une 
profonde triftefle vous avoir telle- 
ment changée , que vous n'aviez 

plus 
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plus votre ancien aîr d'ouverture 
envers les autres, & que vous étiez 
devenue infupportabie à vous-même j 

3u'avez-vous penfé de tous ces mêmes 
éfaucs flont vous n'aviez peut-être 
jamais remarqué en vous aucun 
veftige ? Indubitablement vous aurez 
reconnu qu'ils écoient cachés au fond 
de votre cœur , & qu'il ne falloîc 
pas moins que défi grandes traverfes 
pour vous donner occafion de les 
découvrir. Vous aurez dit qu'il en 
étoît d'eux comme d'un feu qu'on 
n'a {^u caché fous la cendre que 
lorfqu'un violent fouffle l'a diflîpée. 
Dites donc auffi 5 avec rEfprit-Saint, 
que (a) t affliction éclaire notre enten^, 
dément y & que [b) la lumière de 
JDieu s^efl levée pour vous jufques 
dafis vos ténèbres. 

Aînfi en eft - il de vos vertus 
mêmes. A la vérité je fuis très-con* 
.vaincu que , loîn de vous en être 
jamais approprié le mérite , vous 
avez toujours fidellement reconnu 
que vous n'êtes que mifére & que 

[a] If. c. 18. i, 19. [b If, c. f a. ir. 9. 

J. p. D 
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néant. Mais ce néant: de vous-même |; 
j'ofe vous le denunder, l'aviez- vous 

iamais auflî bien compris , que vous 
e comprenez depuis la grande & 
terrible expérience que vous venez 
d'en faire \ Ne parlons que de cette 
prqdigieuie foibleBfe qui a toujours 
Relaté en vousy malgré vous-n>ême, 
dans le fort de vos peines , & de 
Vinutilicé de tous ces grands efforts 
que vous avez toujours faits pour 
cacher d'y apporter du foulagement. 
Vous trouver troublée au pomt que 
vous l'avez été : vous trouver troublée 
par à^s craintes de pure imagination 
que votre raifon même a cent & 
cent fois condamnées 5 & malgré 
tous vos combats ^ tous vos raifon- 
iiemens^ toutes vos réfolutions , vous 
être toujours trouvée au même état, 
iàns pouvoir jamais puifèr dans tous 
Jes efforts de votre propre induftrîe 
aucune forte de reflburce pour adou- 
cir vos maux : quelle humiliation , 
.& en même temps quelle leçon 
d'humilité n'avez - vous pas reçue 
dans vos peines ? Or voilà te c^ue 
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Dieu a voulu opérer en vous par 
toutes ces mêmes peines , contre leÇ- 
quelles vous n'avez jamais rîen pâ 
de vous-même. C'a été de vous 
bien convaincre de votre baflèfle^ 
& de vous bien faire fentîr touc 
votre néant pour produire en voua^ 
la vertu d*humilité, qui doit fervîr 
comme de fondement: à toutes les 
autres. 

IL De tout cela que fuît-îl ? Que 
c*eft par ces mêmes peines encore 
que Dieu a voulu, préparer votre 
ame à recevoir les grandes grâces 
particulières qu'il peut vouloir vous 
faire. Quand la terre a été ouverte 
par le foc de la charrue , ou qu'elle 
a été remuée & bouleverfée par \ç, 
fer de la bêche , nous la regardons 
comme bien préparée à recevoir les 
grains dont elle doit être en/èmencée, 
& qui doivent fe multiplier dans Ton 
fein. Aînfî en eft-il de toutes ces 
âmes choîfies & privilégiées , en qui 
.Dieu veut verfer l'abondance de fcs 
biens fpirituels. Quoiqu'il lui foît 
entièrement libre de répandre où il 

Dii 
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Veut le ToufRc de fon Efprît , nous 
Voyons cependant que , pour Pordî- 
naire , c'eÂ aux âmes qui ont le plus 
foufFerc qu'il fe communique le plus. 
C'eft aînli que les trois enfans (br- 
tirent de la fournaîfe de Babylone 
plus fains & plus vigoureux qu'ils n'y 
étoîent entrés. Ceft aînfî qu'après 
les grandes épreuves du faint homme 
Job , Dieu lui accorda le double de 
tout ce qui lui avoit été enlevé. Ceft 
aînfî que les âmes entièrement puri- 
fiées par le feu du Purgatoire , ne 
^fortent des flammes que pour aller 
's-uriir à Dieu , & jouir de lui dans 
le cieK 

Quand aujourd'hui Dieu ne vous 

-tturoit donné , pour prix fenfible de 

vos peines palïëes , que cette fermeté 

d'ame qui a diffipé tous vos troubles 5 

ne feroit-ce pas toujours un grand 

prefënt de fa main ? Ceft de cette 

fermeté de courage que vient le 

calme profond dont vous jouiffez. 

• Autrefois vous étiez dans k tempête 

'comme un vaiûTeau agité par les, 

âots. Déformais , fi vous Içavez , 
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par une entière confiance çn Dieu , 
& par un abandon total à fes volon- 
tés j conferver un fi précieux tréfor , 
-vous ferez au milieu des plus violents 
©rages comme un rocher contre le-? 

?|uel toutes les eaux d*une mer en 
iirie vienneniJ fe brifer 5. & Ton 
pourra dire , comme Jesus-Christ le 
difoît de fon faint Précurfeur , qu*en 
vous on ne verra pas un de ces 
rofeaux qui cèdent & qui plient à 
tout v^nt. Béniffez donc le Sei- 
gneur des maux qui ont produit en 
vous un fi grand bien. Je fuis, &c. 

LETTRE XXXIV. 

Des fanges myjléneux. 

XL eft vrai , ma chère Fille » qua 
de croire à tout fonge ^ ce feroît une 
fuperftîtîon j mais auflî de ne croire 
a aucun ^ ce feroit une impiété. Il 
eft fur qu'il y a des fonges myfté- 
rieux. Ce fera donc à moi à vous 

Ditj 
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en donner ici la preuve , & à vons 
apprendre encore en quoi ils con- 
(îftenc. Vous pourrez juger de cc5 
deux articles par ce que j'en vais 
dire. 

L Qu*îl y ait des fonges myfté- 
rîeux, la Foi ne permet pas d'en 
douter. Elle nous apprend que dans 
tous les temps Dieu s'eft lervi des 
fonges , ou rêves myftérieux , peut 
jréveler au3c hommes fts faintes vo- 
lontés 5 & l*Ecrîcure y eft fi cx- 
preflTe , Taffurance qu'elle en donne 
eft fi. claire ôc fi précîfe , les exem- 
ples qu'elle en rapporte font fi frap- 
pans par eux-mêmes, fi multiplies 
par leur nombre, & en grande par- 
• tie fi connus des fidèles , que c'eft 
une de ces vérités que peu de per- 
fonnes ignorent. 

Dans l'ancien Teftament Dieu dit 
en termes exprès & bien formels ^ 
que , * quand il Jufcitera des Pro^ 
phetes ) ceji par des vijîons SC dans 
des fanges qiiil leur fera connoître 
fes volontés. Or fi , félon TalTurance 

' * Num. c. 17. ir. 6. 
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que Dieu lui-même nous en a don- 
née , c*eft ainfi au'il en a le plus 
communément ufe envers ks pro- 
pres Prophètes, c*eftà-dîre, envers 
tous ces hommes infpîrés qui dévoient 
annoncer ks ordres 5 n*y auroit-îl 
pas de rimpîécé à dire, ou à penfèr, 
que ce n'eft jamais par h voie des 
longes que Dieu nous parle î Et s'ti 
cft des fonges que Dieu envoie aux 
hommes pour leur apprendre fes vo- 
lontés y que devient la propofitton 
que tout rêve arrivé pendant le 
fommeii eft toujours en nous un 
effet purement machinal , & qu'on 
ne doit jamais croire i adcun fonge? 
Maïs fans remotiter jofqu'aux 
temps des Patriarches & des Ifyo^ 
phetes pour en trouver des exem- 
ples fans fin , ouvrez feulement TEvan- 
gilej & , àhs les premières pages , 
obfervez bien fî cène fut pas dans au- 
tant de fonges myflérieux que I*Ange 
dit d Jofeph : * J^e craigne^, pas de 
retenir Marie pour votre epoiife ; 
parce que ce qui ejl formé en elle ; 

[a\ Match, c. x. l^. lo, 

Dîv 
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vient du Saint' E/prit: [a) Levexjvousi 
prenex, P Enfant âC fa Mère ^ Ji{ye\^ 
en Egypte , SC nen parte:(^ point 
fpieje ne vous taie dit : (6) Quitte^, 
l Egypte avçc P Enfant SC fa Mère y 
éC a/iexj-vous-en dans la terre d*lf 
raëL Dans toutes ces différentes 
occafîons vous trouverez que ce fut 
en fonge que tAnge apparut à Jo- 
feph , & que ce mt en» trois diffé- 
rents fonges qu'il lui annonça auffî 
ces trois différents ordres du Seî- 

fjneur. Pourquoi e(l-ce encore que 
es Rois Mages ne retournèrent pas 
à Jerufalem après avoir adoré TEn- 
fant nouveau né , con>me Hérbde 
Ta voit exigé d'eux ? Ceft dit tou^ 
jours l'Evangile , (c) c^y^iayant été 
avertis en Jonge de daller point re^ 
trouver Hérode y ils retournèrent en 
leur pays par un autre chemin. Rai- 
fonnons préfentement. Que deve- 
noient Jofeph & les Mages , fî ré- 
glant leur conduite fur lé faux prin- 
cipe qu'on ne doit jamais croire 

(tf) Ibid. c. 1. f, ij. \)>) Ibid. ir. 19. Se tç, 

{cl Ibidt ^, iz. . 
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à aucun fonge , ils n'avoienc tenu 
aucun compte des rêves myftérieux' 
dont je viens de parler ? Mais Dieu 
fqait bien 9 même par la voie des 
fonges , fe manifefter à qui bon lui 
fêmble , & révéler ainfi {qs volon- 
tés. 

IL Pour fcavoîr préfentement en 
quoi confident les fonges myfté-^ 
rieux , vous n'avez qu'à remarquer 
deux chofès très-diftindes dans les 
exemples que je viens de rapporter. 
Uune eft l apparition de PAnge qui 
fe montroit en fonge à Jofeph. L'au* 
tre, éroîent les paroles que le même 
Ange proferoit. Dans l'apparition de 
TAnge , Jofeph voyoit en fonge la 
préfénce du même Ange ; & il la 
voyoit , félon les apparences , fous la 
repréfentation de quelque figure hu^ 
maine. Par les paroles, que l'Ange 
proferoit , Jofeph entendoit très- 
diftindement les difcours que l'Ange 
lui tenoit. Mais comme c*étoît, non 
au corps dont les fcns étoient en- 
dormis, mais immédiatement àPamc 
de Jofeph que TAn^e les adreflbit , 

D V 
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c'écoit auffi au dedans de lui-même ,^ 
& non par le fens de Fouïe , que Jo- 
fepli les entendoit. Obfervez cepen^* 
danc que ces deux chofes , qui fe 
trouvent réunies dans les fonges myC- 
térîeux qu eue jofèph , fe . trouvent 
Tune fans l'autre dans le fonge qu'eu- 
rent les Mages. Jofèph voyoic & en- 
tendoit dans ces mêmes fongeis , 
mais les Mages entendoient fans 
rien voir. 

Encore tous les jours il eft des 
fonges myftérieux, où l*ame voîr& 
entend l'objet qui lui apparoît & 
qui lui parle : je crois ceux*là aujour- 
d'hui les plus rares de tous. Il en eft 
d'autres, où Tame entend trcsrdîf- 
tindement les paroles qu'on lui dit 
intérieurement 5 fans qu'elle apper- 
ijoive en aucune façon ni Tobjet qui 
lui parle, ni aucun autre objet qui 
forme en elle quelque vifion. Quoi* 
qu'on ne puiile pas dire de ceux-ci , 
ni a beaucoup près, qu'ils font com- 
muns , je ne laifferois pas de les 
croire un peu moins rares qu'on ne 
peniè- Enfin, il en eft d'autres, où 
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l*ame , plongée dans le ibmmcîi du 
corps , QC fait fimpiemenc qu'appel?- 
cevoir les objets qui lui font prèfeiv- 
tés en fonge 9 Tacs encendrer aucunes 
paroles qui lui en expliquent l'énig- 
me. Il me paroît que ^ parmi les fon- 
ges myftéricux , ce forrt là Iqs plus 
communs: mais je les crois anâi les 
pius^pigmaciques de tous. 

Par rapport aux paroles întérietî- 
les , quelque peine qu'on aïe à Je^ 
comprendre, il eft certain qu^eltes 
n'en font pas moins réelles. C*eft une 
VOIX qui , fait qu'une perfoone foît 
endormie , fort auffî quYlie îoit plei^ 
nement éveillée, parle immédiace* 
ment à fon ame, fans parier à Tes 
oreilles. Cette parole intérieure eft 
très-articulée , très - nette , très - dif- 
tinâe,. & même très-ferme 5 maïs 
elle n*a abfolument aucun fon. Il 
femhle qu'elle parie a leur cerveau ^ 
parce q"ue c'eft dans leur tête qu'elle 
eft formée» Aux autres , il /emble 
qu'elle parle à leur cœur, parce que 
c'eft dans leur poitrine, qu'ails en fen^ 
tent^ toute rii»pre£iion. Dans tous 



84 Des songes 
certe voix intérieure , comme j*aî dîr ,' 
n'a, aucun fon : auffi h*eft elle pas en- 
tendue des organes de Touïe , & c'eft 
par cet endroit qu'elle eft fingulîére- 
menc remarquable. 

Je ne fçaurois mieux dîftînguer 
cette voix intérieure de la- voix exté- 
rieure , qu'en les comparant toutes 
deux à une montre à répétition. Si 
vous lui faites librement fonner les 
heures,, vous les entendrez de vos 
deux oreilles. Mais fi vous mettez le 
doigt fur la fourdine, elles ne parlent 
plus qu*au doigt fans parler aux oreil- 
les. La fenfotion n'en eft cependant 
ni moins ferme , ni moins diftini^e 
dans votre ame. Mais cette fenfàtion 
eft encore plus nette de la part de 
la voix intérieure , farce qu'elle fe 
fait immédiatement fur Tame même, 
fans la médiation ou interpofitioa 
d'aucun des organes du corps. Vous 
jugez bien néanmoins que; pour bien 
comprendre ceci, il faudroir réprou- 
ver nous-mêmes. Encore dois -je 
ajouter que , quand même nous 
réprouverions, nous ne fçaurions ja. 
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mais l'expliquer affez bien pour le 
faire comprendre aux autres. 

Pour ce qui eft de la voix exté- 
rieure & ordinaire , touchant Ja-^ 
quelle vous me demandez (î de purs 
efprits peuvent la former, & la faire 
entendre à nos oreilles , j'avoue que 
je ne comprends pas votre doute à cet 
égard. Seriez- vous donc du nombre 
de ces perfbnnes qui , ne jugeant des 
chofes que par la groOîéreté d^s 
fèns, s*imag4nent que, parce que de 
purs efprits. font entièrement déga- 
gés de la matière , & :que par con- 
séquent: ils n*ont ni yeux, ni langue , 
ils ne fçauroîent non plus ni voir, ni 
parler ? Souffrez feulement que , fans 
parler ici de tous ces fréquents dif- 
cçurs que l'Ange du Seigneur renoic 
à Moyfe , je vous demande firtiple- 
ment fi l'Evangile même ne vous 
a pas encore appris que , dans le 
temps que Zacharie faifoit à l'Au- 
tel les fonctions de fon miniftere , 
l'Ange Gabriel lui annonça * qu7/ 
££où envoyé pour lui parler / qu'en 

* lue. c. I. f . 15. 
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J'avoue d abord avec vous que les 
rêves myftérieux, dans le fens tou- 
jours que nous les entendons , font 
des grâces particulières de la bonté 
de Dieu, des grâces purement gra- 
tuites que Dieu ne doit à perfonne^ 
des grâces qu*il ne s'eft pas engagé 
non plus de donner aux hommes. 
Nonobftant cela Je ne laiffe pas d*aflu- 
rer avecla plus entière certitude que 
Dieu ÏQs accorde quelquefois aux 
pécheurs, & même aux plus grands 
pécheurs. J'ajoute avec la même cer- 
titude que quelquefois auffî il leur 
accorde des grâces bien autreorient 
extraordinaires que les fonges myfté- 
rieux dont nous parlons. 

I. Si nos Livres de Tancîen Tefta- 
jnent vous étoient un peu plus con- 
nus qttc je ne le fùppofe, quant au 
détail des chofes qu'ils contiennent, 
je vous citerois ici Its fameux fon- 
ges qu'eurent au temps de leur dif- 
grace deux * Seigneurs Egyptiens 
que Pharaon, avoit fait emprîfbnner 
pour leurs crimes. J*y joindrois le 

* Gen. c. 40, 
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fonge (a) qu*eut Pharaon lui-même^ 
& le célèbre fonge auflî (3) qu'eut Na- 
buchodonofor. Maïs pour vous en 
préfencer un , qu'il eft difficile que 
vous ignoriez , je me borne à celui 
qu'eue la femme de Pilate , lors- 
qu'elle lui envoya dire , dans le 
temps quMl étoit encore fur fbn Tri- 
bunal, occupé â juger la caufè du 
Fils de Dieu : (c) Nrvous mêUx^point 
de ce qui concerne cet homme jufié i 
car j ai beaucoup Jouffert aujourd'hui 
Jurfonfujet dans un fonge que j* ai 
eu. 

Direz -vous de toutes ces perfbn- 
nés, dont les unes adoroient defauf- 
fes Divinités, & dont îi ne piiroîc 

f)âs que l'autre ait jamais emhraffé 
a Loi du Meflîe , que c'étoienc au- 
tant de juftes qui vivoîent dans la 
Îjracc & Tamitié du Seigneur ? Sur 
e peu que je viens d'en dire , vous 
xi*oferiez même le penfer. Vous ne 
fçauriez dire non plus que leurs fon- 
ges n'étoîent pas myftérîeux 5 puif- 

(42) Ibid. c 41. (h) Dan. c» i* 
(cj Mattb. c. 17. i. i^. 
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<jue y félon TEcriture même , ils ca- 
choienc des myfteres qui n'annon- 
çoienc pas moms d'une part que la 
révolution des plus grands Empires 
de la terre ^ & de Pautre la Divi^ 
nîté de Jesus-Christ. 

Convenez donc auffi que la qua«* 
lîté de pécheur, ou pour parler plus 
clairement encore , que l'état aâuel 
d'une ame dans le péché n'eft pas par 
foî-même une raifon de croire qu'une 
telle ame ne puifle pas avoir des foo- 
ges myftérieux. Combien au con- 
traire n'en eft-îl point tous les jours 
que Dieu ne fevorife de femblables 
grâces qu'en vue de les retirer de leur 
péché ? II faut néanmoins convenir 
que ces fortes de rêves myftérieux 
font incomparablement plus rares 
dans les pécheurs que dans certaines 
âmes choifies, que Dieu veut plus par* 
ticuliéremenc inftruire par cette voie, 
& conduire à une haute perfedion. 
11 feroit même naturel de jpeûfer que 
ces fortes de rêves myftérieux cef- 
fent totalement , ou au moins qu'ils 
ne continuent plus ^ ni à beaucoup 
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près , avec la même force dans tout 
pécheur qui , par fa réfiftancc , les 
rend infruâueux. Mais encore une 
fois y de dire que , par ia feule rai- 
fbn qu*ii cft pécneur , on foie en droit 
d^avanccr & de foûtenir que Diea 
ne lui envoie jamais de fbnges myf- 
térieux dans fbn fommeii , ce fèroît 
démentir , ou ignorer une conduite 
de Dieu que nous trouvons atteftée 
par nos divines Ecritures. Ce qu'on 
en peut conclure de plus falutair6 
pour les juftes , comme pour les pé- 
cheurs, c'eft que ) ces fortes de bien- 
faits étant départis aux pécheurs 
comme aux juftes , nul n'en doit tirer 
vanité > mais que chacun doit les 
recevoir avec d*autant plusderecon- 
noiflance qu'on ne les mérite point , 
& avec d'autant plus d'humilité qu'ils 
font toujours moins mérités de tous 
ceux à qui Dieu les accorde. 

IL Dans ce genre-là même de 
dons extraordinaires , Dieii fait quel- 
quefois bien plus en faveur des pé- 
cheurs encore, & des plus grands 
pécheurs. Car, même hors le temps 
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de leur fommeil , Iorfqu*îls jouîflent ' 
du plus parfait ufage de leur raifoti 
& de la plus entière liberté de leurs 
fcnSy foit de jour ou de nuic, il fait 
miraculeufement briller à leurs yeux 
les plus raviflantes vifions, entendre 
à leurs oreilles les difcours les plus 
frappans , & fortir de leur bouche les 
plus éclatantes Prophéties. Ceftainfi 
que Jesus-Chkist apparut, à Saul 
dans l'appareil de fa gloire fur le 
chemin de Damas 5 qu*îl Paveugla par 
la fplendeur de (on éclat } qu'il 
le renverfa publiquement de fon 
cheval j & que, par des paroles que 
ceux mêmes de fà fuite entendirent, 
Jesus-Christ lui reprocha fon ani- 
mofîté contre les fidèles , dans le 
temps même que ce perfécuteur de 
PEgîifë naiflante ne refpiroît contre 
eux que fang & que carnage. Ceft 
aînfî que , pour opérer la conver- 
ûôn d'Auguftin , Dieu lui fit enten- 
dre , en plein jour encore , & en 
rafe campagne , ces courtes paroles 
û mélodieufement chantées , & (î 
fouvent répétées à Cqs oreilles : Pre^ 
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72^^, /{/e:^. Ceft ainfî que dans la 
perfonne de Balaam, Dîeu fe fervic 
d'un Prophète même des faux Dieux 
pour lui faire annoncer la venue du 
Meflîe , plus de quatorze cents ans 
avant quelle arrivât. Concluons donc 
que * rE/prit fouffie où il veut^ 
comme il veut ^ quand il veut. 
Je fuis , &c. 

LETTRE XXXVL 

Si les Jonges myjlérieux font com* 
munémentjîgnificatifs. 

Ouï , ma chère Fille , les rêves 

;myftérieux font , pour l'ordinaire , 

très-fignificatîfs j c'eft à-dire qu'ils 

• ibnt en nous un langage de Dieu , 

qui communément fîgnifie beaucoup. 

A la vérité, ce langage du Seigneur 

-eft toujours plus ou moins clair , félon 

que \ts fbnges qu'il envoie font plus 

ou moins énîgmatîques. Mais c'eft- 

* Joafl. c, y if, 8. 
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eft par lui-même impénétrable ânof 
efprits : mais il n'en eft point , quelaue 
inintelligible qu'il foie, qui n'ait ion 
explication en Ton temps. Quelquefois 
Dieu ne tarde pas à en donner h&* 
même Tintelligence \ & quelque 
autre fois aûffî il a ks raifons pour 
laîâèr au temps feul le foin de \t^ 
développer. 

Quand Dieu envoya aux deux 
Rois d'Egypte & de Babylone , dont 
je viens de parler, ces fameux fonges 
qu'aucun de leurs devins ne put 
interpréter, & qu'en même temps 
il fufcita deux hommes félon fon 
cœur pour en donner l'explication, 
Dieu vouloît par- là accréditer ces 
deux hommes juftes , & les mettre 
en état par leur crédit d'en être crus 
fur leur parole , quand ils annonce- 
roient enfuitc aux deux Rois idolâtres 
qu'il n'eft. point d'autre Dieu que 
celui qu'ils leur prêcberoient , & qu'il 
n*étoit point auflî d'autre Religion 
que celle qu'ils leur enfeigneroient^ 
Autant donc que Dieu avoit réfolu 
d'autorifer , par la voie des deux 

fonges y 
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fonges , la miflSon de Jofeph & de 
Daniel , aucant devoic-il fe hâcer de 
leur en donner l'intelligence. 

Mais quand dans la fuite il fuc 

Sueftion aédaircir toutes ces magni- 
ques vifîons qui , dans rApocalypfe , 
renferment encore aujourd'hui tant 
d'obfcurités , c'eft en partie i la 
longueur du temps que Dieu laifla 
les moyens de les développer. Comme 
il s'y agit) entre autres choies ^ de ia 
vengeance que Dieu prétendoit tirer 
un jour des ennemis de Ton Eglife 
par la deftrudîon de TEmpire 
Romain , & qu'une manifeftation 
trop claire d'un femblable deflèin 
n'auroic fervi qu'à irriter encore 
davantage la cruauté des Tyrans 
contre les nou?eaux Chrétiens , ce 
fut principalement aux . événemens 
mêmes que Dieu abandonna le foin 
d'éclaîrcîr & de vérifier le fens de fes 
menaces. D'où il efl; aifé de conclure , 
que Dieu fê prefle, ou qu'il diffère 
d'expliquer les vifîons qu'il envoie 
aux hommes 9 félon que la différence 
des cas exige qu il en accélère , ou 
S.P. . E - 
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cju'il en furfoit rexplîcacion' : maïs 
toujours eft-il vrai de dire que Dieu 
ne faît jamais rien d'inutile; & que 
ce qu'il ne dévoile pas dans un temps ^ 
il le développe dans un autre. Quand 
donc tant de perfbnnes ont encore 
aujourd'hui des fonges myftcrieax: , 
dont elles ne peuvent d'abord péné- 
trer le vrai fens , qu'elles fçiachenc 
attendre , & Qu'elles comptent pleinc- 
rnent que chaque chofe aura fon 
explication en fon temps. 

IL Comme j'ai d'abord dit, il eft 
d'autres fonges myftérieux , dont le 
langage eft fans comparaifon plus 
clair , parce qu'il eft incompara- 
blement moins^ énigrtiatîque. Il y en a 
en efFet dont le fens , tout myftérieux 
qu'il eft , ne laîffè pas de fe préfenter 
comme naturellement à l'efprit. Tels 
font Içs deux fonges , qu'eut , dans 
une jeunefTe encore tendre, le même 
Jofeph , dont j'ai parlé ci-deffus Dans 
un premier rêve il vit * en fonge que , 
ramaflTant à la campagne des épis 
avec {es frères , ceux qu'il avoit raf- 

* Gen. ç, 37. f» 7^ 
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femblés s'élevoient au deflus de tous 
les leurs. Dans un fécond , il {a) ap- 
pcrçut comme un fbleil , une lune', 
& onze étoiles qui , en figne de ref- 
peA, paroiflbient s'abbaiffer & s'in- 
cliner devant lui. Mais à peine eût-il 
ingénument raconté lun & l'autre 
dans le fein & le fecret de fa, famille , 
que tous /es frères y reconnurent fen- 
fîblement la fupériorité qu*il auroît 
un jour fur eux. Le fécond en par- 
ticulier étoît trop caradérifé , pour 
que tous ceux de fà famille ne fe 
vifTent pas clairement défignés, le 
jere dans le foleil, la mère dans la 
une , & iès onze frères^ dans le nom- 
bre précis des onze étoiles. Auffi 
fbn père, le Patriarche Jacob, ne 
put-il s'empêcher de s'écrier fur le 
champ : {6) EJl-ce donc que moi- 
même i que votre mère , éC tous vos 
Jreres y nous vous Jèrons tous fou- 
rnis ? 

Tel eft encore un nombre confi- 
dérable de fonges myftérieux qu'on 
trouve rapportés dans les vies , cc 

[a) Ibid. i, ^. {b) Ibid. f, 10. 
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c|uelquefois inférés jufques dans les 
Offices de plu fieurs Saints que PEglife 
à canoniTés. Mais, quelque parians 
qu'ils fuûTenc y je fuis pourtant per- 
iuadé qu^on ne comprit guéres 
jamais , au moins parfaitement ^ le 
fens des uns & des autres, que, lorf- 
qii'après de longs efpaces de temps , 
les événemens Tçs eurent rous véri- 
fiés. 

Par exemple , nous lifbns dans 
la vie de faint Xavier * que , long- 
temps avant qu'on eût penfé à l'en- 
voyer aux Indes, il lui arrîvoît aSez 
fouvent de porter en fonge un In- 
dien fur fes épaules , & d'en être 
même quelquefois fi fatigué qu'à 
Ton réveil il le trouvoit tout en fueur. 
A la vérité il avoua dans la fiiiteque 
ces fortes de fonges , fur^tout. lui re- 
venant fi fréquemment , Tavoient 
dès-lors enflammé d^un defir ardenc 
d*aller confacrer ks travaux à la 
eonverfion des Indiens. Mais il ajoû- 
loit auflî n*avoir jamais bien compris 
que ce fut là véritablement un figne 
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de fa vocation , que lorfqu'elle lui 
avoic enfin été déclarée par fon Su- 
périeur. 

On doit dire la même chofe du 
fonge (a) qu*eut la mère de faînt Do- 
minique , lorfqu'étant encore en- 
ceinte de lui , elle fongea que le 
fruit qu'elle portoit aduellemenc 
dans fon /èin ^ tenoic à ùl bouche 
une torche allumée , dont il dévoie 
dans la faite embrâfèr toute la terre. 
On peut encore mettire dans le 
même rang le fbnge {6) qu*eut le 
Pape Innocent III. lorfqu'après 
avoir rejette la demande que lui fai- 
foît faînt François d'Affifè d'approu- 
ver le plan de fon Inftitut , il vit 
en fonge ce même pauvre , qu'il 
venoit aind de rebuter, foûtenant 
de fês épaules la Bafilique de 
j&int Jean de Latran, qui lui fem- 
bloit tomber en ruine. 

Vous n'attendez pas (ans doute, 
ma phere Fille, que j'en aille accu- 
muler les cxemjples , jufquà faire 
ici une volume aune fimple Lettre» 

la) 06Bc. 4. Aag. {b) Offic. 4. oaob. 
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Réflechiflèz feulement, priez, con- 
fùlcez fur les motifs que vous pou- 
vez avoir eus , quand vous m'avez 
demandé fî ^ pour rordinaîre , les 
fonges myftérieux font fignificatifs \ 
& mppofé que vous foyez dans le 
cas ou vous ayez raî(bn de croire 
qu*en effet Dieu fè fert de cette 
voie pour exiger de vous quelque 
chofe qui doive tourner à fa gloire 
& à votre fandîfication , ne la lui 
refufcz pas par la feule répugna licc 
naturelle que vous pourriez y avoir.. 
Songez qu'au moins on ne peut 
que gagner beaucoup à lui plaire. 

Je fuis, &c» 



Ï03 

LETTRE XXXVIL. 

S^il y a quelque règle sûre pour 
dif cerner ceux des Jonges qui vieft- 
nent de I>ieu^ de ceux, qui rûen 
viennent pas / 

S*Il n*étoit queftîon ^ ma cherc 
Filfe , que de prononcer fur cer- 
tains fonges myftérîçux , confidérés 
en partîcdîer , bien expofés avec cou- 
tç$ Içurs cîrconftances • & mûremçn: 
examinés dans tout leur détail , je 
ne doute nullemeia-t qu'une perfonne 
également fage &. e^cpérîmentée ne 
puiflè , au morns en certains cas , le 
faire avec quelque forte d'aflTurance. 
lien eft quelquefois de fivifîblemcnt 
marqués au doigt de Dieu , qu'il (ë- 
roît bien difficile à une perfonne éga- 
lement attentive & entendue de s'y 
méprendre. Mais qu'il y ait aucune 
règle uni verfellement reçue , en vertu 
de laquelle on puifle prononcer avec 

E iv 
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certitude fur la caufe & le principe i 
de tout foDge en général , je n'en 
connois point de cette efpece, Je n'ai 
même jamais ouï dire qu'il y en eût, 
& je ne penfe pas en effet qu'il y en ait. 
Nous fçavons qu'il y a des longes 
naturels, & nous fçavons auffi qui! 
y en a de furnaturels. Toutle monde 
connoît les premiers par fa propre 
expérience ; &; vous avez vu des 
preuves du fécond dans mes trois 
dernières Lettres. Nous appelions 
fonges naturels ceux qui , pendant 
notre fommetl , prennent au dedans 
de nous leur fburce de nous-mêmes. 
Nous appelions fbinges furnaturels j 
ceux qui, pendant notre fommeil, 
ont en nous une caufe , laquelle tfk 
hors de nous-même : & ces derniers ^ 
quoique procédant également d^une 
caufe étrangère & furnaturelle> peu* 
vent encore venir d'une bonne ou 
d*une mauvaîfe caufe , c'cfl-à-dîre , 
de Dieu ou du démon. Parlons 
d'abord des fonges naturels j & joi- 
gnons-y enfuite, dans cette même 
Lettre, les fonges furnaturels* 
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L Les fonges naturels ont tou- 
jours pour principe quelque caufe 
purement naturelle: mais ces caufes, 
quoique demeurant toujours dans 
Tordre naturel , peuvent être diffé- 
rentes. Dans quelques perfonnes ce 
fera l'idée d'un objet qui les aura extrê- 
mement frappées pendant le jour ^ 
& dont les efpeces fe réveilfënt en 
elles . pendant leur fbmmeiL Dans 
quelques autres ce feront des contes 
effrayans qu^on leur aura faits , &: 
dont Timpreffion leur revient enfuice 
en dormant. Qu'un homme foîc 
occupé de fbn procès jufqu'à en 
avoir l'imagination toute rempife , 
il arrivera quelquefois que celui-ld 
paflèra une bonne partie de fon fom- 
meîl à plaider fon bon droit. Qu'un 
pécheur^ à qui il refte encore quel- 
que crainte de Dieu , fe trouve dan- 
gereufement malade avec une con- 
kience chargée de crimes 5 ou qu'un 
criminel fe voie livré au pouvoir de 
ks Juges , perfonne ne fera jamais 
furpris qu'au moindre aflbupifl^ment 
de fes fens , le premier ne voye plus 

E Y 
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en fonge que des fpedres affreux 
prêts à le dévorer, & que le fécond 
n'âpperçoivé non plus dans fes rêves 
que les inftrumens de fon fupplice. 

Pour pouvoir donc difcerner les 
fonges naturels de ceux qui ne le 
font pas , on doit d'abord examiner 
s'ils ne renferment point quelques 
traits , ou d'un fang appauvri par le 
défaut de nourriture, ou d'une ima- 
gination bleflée par quelque fujet 
de crainte , ou d'une forte paflîon 
allumée par Quelque objet. Car il 
eft très-naturel, il eft même comme 
paffé en proverbe , qu'on fonge pen- 
dant la nuit à ce qui ^a le plus occupé 
pendant le jour. 

On doii: encore, pour s'appliquer 
toujours à les bien reconnoîcre y faire 
attention que ce que tous ces rêves 
purement naturels ont peut-être de 
plus caradériftiqge & de plus dif- 
tindif , c*eft que le plus communément 
les idées qu'on y conçoit , n'ont 
rien de lié les unes avec le^ autres , 
qu'on p'y diftingue apcun ordre , 6c 
qu^on ne remarque entre elles aucune 
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fuite. Tout y ett quelquefois lî bizarre, 
pour ne pas >dîre £\ ridicule &: fi 
extravagàDC , qu'au moins alors il ne 
fçauroic y avoir que de la fuperftition 
ou de la foiWeflfe d*eiprlc à y ajouter 
foi. Soit dooc^ qu*on ait lieu d'attri- 
buer un fonge à quelqu'une descaufes 
naturelles qui ont coutume d'en 
produire de femblables s foit auÛi 
qu'en le confiderant en lui-même on 
n y trouve qu'une confufion d'idées ^ 
laquelle ne fc^auroit fîgnifîer autre 
chofe qu'une imagination dérangée 
daas le fommeîl : on doit toujours 
alors raifonnablemeac penfer qu'un 
tel fonge eft un effet purement 
machinal , de par conféquent auiïi 
qu'il n'eft nullemeût furnaturel. 

II. j'ai ajouté que, quand même 
on n'auroit aucun fujet de croire 
qu*an fonge eft naturel ^ & qu'au 
contraire on auroit tout lieu déjuger, 
qu'il eft . véritablement furn^urel y 
il n'y en auroit pas là encore adez 
pour pouvoir alfurer qu'il vient de 
Dieu^ En effet il fauc ^ outre cela ^ 
que ce. même fonge ^ tout furnaturel 

E vj. 
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qu'on lefuppofe^ ne contienne n'en ^ 
ni qui foit oppofé aux bonnes 
mœurs, ni qui (bit contraire à quel- 
que vérité révélée. Car Dieu ne 
fçauroit être oppofë â lui-même) 
& il eft autant impioffible que jamais 
il prefente en fonge à une perfonne 
quoi que ce (bit qui ne s'accorde pas 
parfaitement avec la fatntcté de ks 
maximes & avec l'intégrité de ks 
dogmes , qu'il eft impoffible que Dieu 
enteigne le pour & le contre fur une 
même chofe» 

Quand donc il feroît vrai de dire 
de quelque fonge que ce.puiile être , 

aue dahs fà caufe il ne parok rien 
e naturel : quand on fèroit en droit 
d'ajouter qu'on a les plus fortes raifbns 
de croire pofitivement qu'il eft véri- 
tablement furnaturel : allons encore 
plus loin , & difons que , quand bien 
même on auroit la plus pleine évi- 
dence , & la plus entière certitude 
que ce même fonge eft réellement 
& indubitablement furnaturel } fi 
cependant ce fonge fè trouve com- 
battre le moins du moslfle ou quelque 
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point du Dogme , ou quelque article 
de la Morale Evangelique ^ il efl: 
pleinement indubitable que ce même 
fonge , tout furnaturel qu'on le fup- 
poie , ne fçauroit abifblument venir 
de Dieu. Il fera indubitable au con* 
traire qu'il vient de TAnge des ténè- 
bres travefli en Ange de lumière , 
& que c'efl: le Démon qui en êft 
Tauteur. 

Ce qui doit confoler ceux dont les 
Ibnges viennent véritablement de 
Dieu , c'eft que , quoiqu*on puifle 
quelquefois s'y tromper , communé- 
ment Dieu fçait bien fè faire fentir. 
Croyez- vous , par exemple ^ ma chère 
Fille , qu'un pécheur qui auroit accou- 
tumé de vivre tranquillement dans 
le crime , & qui depuis un certain 
temps s'y voit troublé par desfonges, 
où il n'apperçoit , tantôt que à^s 
fpedres affreux fur fa tête, & tantôt 
que à^s feux , des étangs , ou des 
précipices fous fes pîeds s croyez-vous , 
dis-je , qu'ail fond un tel pécheur 
ne fente pas parfaitement que c'efl; 
yéritablement Dieu qui le pourfuit i 
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Qu'il cherche, tant q^i'il voudra, 
à s^étourdir fur ces fortes devifions 
myftérieufes, & à fe perfaader qu'elles 
n'ont rien que de naturel : fonobftî- 
nation même à ne tes bannir de foa 
fouvenîr que pour continuer plus 
tranquillement dans Tes défordres , 
ne fervira qu'à le convaincre de plus 
en plus qu'en jefFet c'efl: Dieu qui , 
par ce langage particulier , follîcite 
vivement fa converfipn. Auflî les 
pécheurs ne (çauroient-ils mieux faire 
que d'y donner abrs une extrême 
attention pour ne pas laifler échaper 
une fi belle occafîon de falut. D'ail- 
leurs , que rifqueroient-ilsenfuivanc 
lesfalutairesimpreflîonsdefemblables 
fonges ? Peuvent-ils foupconner le 
Démon d'être le premier à vouloir 
ronipre les liens dont il ks tient 
enchaînés? Etpeijvënt-ilsTien perdre 
à fe convertir? 

pour ce qui eft de ce petit nombre- 
d-ames choifies & privilégiées, à qui 
Dieu accorde la faveur de fe commu-' 
nîqucr par cetre forte de voie ^ je* 
puis aiOTurer en avoir connu plus d'une 
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en ma vie , qui ne s'y trompoient pas. 
Il eft vrai que le fens nen étoîc pas 
toujours également aîfé i pénétrer. 
Mais il n'eft pas moins vrai non 
plus , qu'en bien des occafions ce qu'il 
avoir d*obfeur ik de caché fetrouvoic 
bientôt après éclaîrci par \ts évé- 
nemens. 

Le plus ordinairement elles y 
étoient comme prcpa^-ées par quelque 
grande trîbulatîon aux approches des 
plus grandes Fêtes , fur- tout des Fêtes 
de la fainre Vierjçe 5 & c'étoit dès le 
lendemai^n delà Fête, ou très-peu de 
temps après, que cesibrtes defonges 
leur arrivoient. Après tout , cette 
remarque n*eft que de moi. Maïs , 
comme j'aidit, j'ai fbuvent eu occafion 
de la fa'rei & je ne vous la commu- 
nique , qu*afin que vous la faffîez 
vous-même , fi jamais Poccàfîon s*ea 
préfentoit. Je fuis , &c. 
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LETTRE XXXVIÎI. 

\Dâ t amour déf ordonné des voies 
extraordinaires. 

VjU*on admire & qu'on bcnifle la 
bonté de Dieu dans les fecretes Ôc 
incimes communications qu'il veut 
bien avoir quelquefois avec certai- 
nes âmes choîfics &'privilégîccsj il 
n'eft rien en cela que de très-jufte 
& de très-convenable. Quoi de plus 
jufte en effet que d'exalter L'étendue 
infinie des mîfcrîcordes du Seigneur^ 
quand on le voit * mettre Jes déli- 
ces à converfer avec les enfans des 
hommes y & fé complaire à les com- 
bler de Tes faveurs les plus particu- 
lières 2 Mais que , parce que de 
grands Saints ont été doués de fem- 
blables dons, on confonde ces mê- 
mes dons avec là faînreté même 5 
& qu'en conféquence on conçoive » 

* Sap. c. 4). i* 44. 
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OU même , comme il n'arrive que 
trop fouvent , qu'on témoigne une 
envie démefiirée de s'en trcmver foi- 
même enrichi 5 c'eft s'écarter tout z 
h fois Se des idées qu'on doit aroir ^ 
& de la conduite qu'on doit tenir 
par rapport à ces voies extraordinai- 
res. 

Je dis que c'eft s'écîarter des idées 
qu'on doit avoir, parce que ces for* 
tes de grâces extraordinaires font 
bien plus à craindre qu'elles ne font 
à defîrer. Je dis que c'eft s'écarter 
de la conduite qu'on doit tenir , 
parce qu'il fuffit de les rechercher 
pour mériter d'en être privé. Vous 
conviendrez aifément de l'un Se de 
l'autre par le peu que j'en dirai. 

I. Commençons , fi vous voulez ; 
par réunir dans une même ame 
tous les difFérens genres de faveurs 
extraordinaires , que nous fçavons 
n'avoir été qu'en partie feulement 
accordées à plufieurs grands Saints , 
& que leurs propres vies ne nous 
repréfentent guéres comme ayant 
été toutes concentrées dans un même 
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fujec. Dans cette vue fuppofons que 
Dieu admet fouvent cette ame à 
la familÂ9.rité de fes entretiens &c à 
la communication de fes fecrets ; 
qu'elle eft favorifée dé vifions & de 
révélations , d*extafes & de ravifïè- 
menss douée du don des langues & 
du difcernement des efprits, de la 
faculté de pénétrer dans Tintérieur 
des confciences , & de lire encore 
dans l'avenir , de la vertu des fîgnes 
& des miracles : voilà certafnefnent 
des dons céleftes bien fublimes» 6c 
les voilà bien multipliés dans unç 
même ame. Non ooftant cela , je 
dis que d'ambitionner de pareils 
dons , ce feroit en ignorer la na* 
ture éc les dangers. 

Ce feroit en ignorer 1^ nature j 
car ils ne fçauroient être defirables 
qu'autant que par eux - mêmes ils 
ppurroîent nous rendre meilleurs. Or 
ces fortes de grâces purement gratuites 
n'ont pas la vertu de nous. iàh<aifier 
par elles-mêmes. Elles peuvent bien 
aider à notre fanâ:ificatton , par le^ 
grands motifs de reconnoiflfance en- 
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vers Dieu qu elles doivent exciter en 
nous 'y mais par leur vertu propre elles 
ne fçauroient rétablir dans Pamitié 
de Dieu Tame qui auroit encouru fa 
di/grace. Je veux donc que plufieurs . 
grands Saints en aient été favorifés ^ 
ainfi que l*hiftoîre de leur vie en fait 
foi y mais j'ajouterai toujours que ce 
n'eft nullement en cela que confiftoîc 
leur faintetc. On peut être faint fans 
recevoir de Dieu de pareilles faveurs j 
& il en lîft plufîeurs en effet , dont 
les vies ne nous apprennent rien de 
femblable à cet égard* Bien plus , 
félon le témoignage de Jefus-Chrift 
même , il fe trouvera au jour du 
jugement dernier , que plufîeurs de 
ceux qui pendant leur vie avoient 
reçu de pareils dons , ne laiâferont 
pas d'être rejettes à fa gauche , 
& mis au nombre des réprouvés. 
* Beaucoup Je gens , s*écrîe-t-il, me di- 
ront en ce jour-là : Seigneur j Seir^ 
gneur y rûavons-nous pas prophétifé 
en votre nom / navons-nous pas 
chaffé les démons en votre nom t 
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rt^ avons- nous pas fait plu/leurs mi-^ 
racles en votre nom ? Et alors je leur 
dirai ouvertement: Je ne vous ai 
jamais connus y retire^ - vous de 
moi. 

Ce feroît encore ignorer leurs 
dangers. On y eft: fur-touc fî expofé 
au danger de la vaine gloire , que 
iàînc Paul lui-même fèmbloic en ap- 
préhender le poifon ;* & il en donne 
deuxraifbns qui difent tout parleur 
propre évidence. La première eft la 
fublimicé même de Tétac auquel il 
fe voyoît élevé % état (î magnifique ^ 
quil craignolc d*ea concevoir quel- 
que fècrete & vaine complaifance. 
La fe^conde eft la haute eftime que 
les autres auroient pd faire de lui , 
s*ii en ayoit développé à leurs yeux 
toute la magnificences & il appré- 
hendoit que le grand cas qu'ils 
en feroîent, ne lui donnât quelque 
eftime de lui même. Ouï , s*ccrioit-il , 
* c^ejl de peur que ces grandes révér 
lations ne me donnent des hautes 
idées de moi-même^ que Dieu nûea 
î II. Cor. c. 51. iJ^. 7. 
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'éi donné le contrepoids dans cet 
aiguillon de la chair qui me tour- 
mente i & quoique {a) je dirais vrai^ 
fi j'en donnois le détail ,y> me garde 
cependant bien de le faire ^ de peur 
que quelque un tirait une idée de moi 
au deffus de ce qiûil voit en moi. 
Auffi avoit-îl déjà prévenu ceux aux- 
quels il s'en expllquoic de la forte ^ 
qu'il ne leur parleroit jamais des 
faveurs fînguliéres donc Dieu 1-avoit 
comblé , qu'autant qu'une indifpen- 
fable ncceffiié 1 y contraindroit : & 
c'eft par ces propres paroles qu*il 
avoir commencé la Lettre qu'il leur 

adrefïbit : {b) S'il ejl befoin jen 

viendrai aux vijîons SC révélations 
du Seigneur. Encôpe alojrs , pour s'af- 
fermir toujours de plus en plus con- 
tre toute idée d'oftentation , ajoû- 
toit-il i (c) Je ne me glorifierai que 
de mes humiliations > & je met- 
trai toujours ma véritable gloire à 
' me plaire {d) dans ma foiblejfe , 
- dans les opprobres y dans les mifé^. 

(4) ibid. ir: 6. (b) ibid. f. T. 
(c) Ibid. 1^. f. (J) Ibid. f. IQ. 
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res y dans les perfécutions , dans les 
déplaijirs extrêmes que j^ endure pour 
JesuS'Chrîst. De tout cela que 
conclure , fi ce n'eft qu'il n'y a qu'une 
efpéce d'orgueil qui puiflc engen- 
drer cet amour défordonné qu'on a 
quelquefois pour les voies extraor- 
dinaires. 

£n voulez -vous la preuve^ ma 
chère Fille ^ dans un raifonnement qui 
vous paroîtra peut-être fans réplique ? 
D'où vient qu'on 'feftime fi fort \ts 
vifions & les révélations , & qu'il 
s'en faut bien qu'on faflè le même 
cas de toutes ces rudes épreuves où 
l'ame eft purifiée par les plus dures 
tribulations? £û ce que les unes Se 
les autres ne font pas également mi- 
k$ au rang des voies extraordinai- 
res de Dieu dans les âmes ? Eft-ce que 
les unes & les autres ne nous mon- 
trent pas également un choix de 
prédileâion 6c un amour particu*- 
lier de Dieu pour nous ? Celles qui 
font femces de croix , & qui ne 
produifent guéres que des épines, 
font même bien plus fures quecel- 
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les qui fe trouvent comme jonchées 
de fleurs. Celles-là ont encore un 
avantage que n'ont pas celles-cî^ c'cft 
qu'elles font méritoires par elles mê- 
mes', en y fuppofant pourtant tou- 
jours le fecours de la grâce. D'où 
vient donc encore une fois qu'on 
n'ambitionne que les fécondes , tan- 
dis qu'on rejette les premières ? C*eft 
que la petite vanité s'accommode 
^rfaitement de l'aliment qu'elle 
trouve dans les unes,& que Tamour 
propre n'en trouve aucun dans les 
autres. 

1 1. Ceft néanmoins fur ces fauf^ 
(es idées qu'on ne fe conduit que 
trop fouvent. A la moindre faveur 
extraordinaire qu'une perfbnné aura 
reçue de Dieu , elle ne fe fera quel- 
quefois aucune difficulté ni d'y pen- 
icr fans cefle pour s'en applaudir , 
ni d'en parler continuellement aux 
autres pour qu'ils y applaudiflent ^ 
ni d'împrouver & de combattre ks 
fcntimens de ceux qui n'y applaudi- 
roîent pas. Trois défauts dont le 
moindre feroit feul capable de ruiner 
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Tûcuvre de Dieu dans une ame. Vous 
en allez convenir. 

Pour quelques paroles intérieures 
qu'on aura peut-être entendues , on 
s'imagine être déjà au rang des plus 
chers favoris de Dieuj & Tur les fui- 
tes flateufes qu'on s'en promet , le 
fentiment de joie en efl: u vif, qu'on 
fie peut guéres plus en bannir la pen- 
fée de ion efprit. Ce font plus de 
conjeâures fur l'avenir » plus de ré- 
flexions & de retours intérieurs fur 
k préfent, plus d'examens & de 
difcuflîons fur le pafTé qu'où ne 
fçauroit dire. On y revient fans 
ceffe : on aime à s'en rappelier tou- 
tes les circonftances : on s'en entre- 
tient jour & nuit au dedans de foi- 
même : on s'en nourrit Tefprit : on 
ne fçauroit même s'occuper guéres 
plus d'autre chofe^ & toujours , pour 
îè mieux tromper, c eft dans la leule 
vue de ne fe bien aflurer du bien- 
fait de Dieu , que pour fè mettre 
mieux en écat de Ten bénir. 

Ah ! ma chère Fille, qu'en pareilles 
occafîons les vrais Saints tiennent une 

conJuice 
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condttîte bien différente ! Plus ils fe 
voienc privilégiés par 4e ièmblables 
faveurs , plus ils ont peine à le cotn^ 
prendre fur la jufte idée qu-ils onc 
ae leur indignité. Tant d'amour de 
Dieu pour eux , n^iaigré tant des 
péchés dont ils iè reconnoiflènt cou* 
pables envers Dieu : ils ont beaa 
^'occuper fans<:éîlede ces deux pen- 
sées, ils ne peuvent janiais les allier 
dans leur efprit. Auffi ne leur eA 
xeftc-t-fl que des ientimens de 1* 
j>lus .profonde humilité ., qu^i les 
tiennentconfûs & interdits dans l'idée 
de ieiET néant, Se des fentimens de 
la plus vive reconnoiâfance , qui les 
portent â en témoigner à Dieu leur 
^'etour. par la prati(}ue de toutes ki 
vertus. 

Ne craignez donc pas que ^ ûn$ 
ane véritable néceffité , ces vrais 
Saints aillent faire part aux auti<eS 
des mêmes faveurs,dontleur modeftie 
ne pourroit que rougir ^ & quHls 
voudroient , ce femble^ pouvoir fe 
cacher à eux-mêmes. A ia vérité ils 
font fidèles à confulter dans leurs 
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4iou£es \ mais hors d€-là ils ne le 
font pas çnoins i tenir leur état enfe- 
sreli ilans le plus profond filence. 
Combien même «i doit —il être 
|!arnii 1^ s plu« grands Saints ^ donc 
<m n*^ jamais riet) fçu de pareil , 
parce qu'ils n^en pnt jamais rien dit? 
Oeft qu'ils fijavent tous qu'autant 
que la ctofe dépend de nous , il en 
doit.êtr^ 4es dons de Dieu les plus 
fublimes , comme des parfums qui 
/exlialenjt tous des qu'on les expofè 
^ l'air s comme du fecret , qui ceflç 
^^être fecret dès ou'il devient public j 
comme d'un chreior caché, qui n'eft 

Elus en fureté dès qu'on Texpofe à 
i vue & à l'avidité des voleurs^» 
* Des biens qui ne font pas communs y 
fie doivent pas être montres. 

Science bien ignorée^ comme vous 
«rcyez, de toutes ct% per/bnnes qui 
fcmblent n'avoir rien dç plus prefT^ 
que d'aller de tous cotés manifcfter 
fiu grand joqrde ia lumière quelqu'un 
de -ç.^s grands dons céieiles , qui ne 
Qt çonfcrvenc jamais mieux cjuç à^v^f^ 
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les ténèbres de U plus profonde 
ignorance. Que fi , pourjeur malheur^ 
elles rencontrent alors quelqu'un de 
CCS Direéleurs qui , peu accoutumés 
à ces fortes d'états extraordinaires ^ 
ne témofgnent quelquefois que tro^ 
d^ curtofité d'en être inftruits, elles 
ne ceflent plus d'écrire & de parler 
de leurs voies. A la moindre nouveauté 
^ai fu r vient , comitte d'u h côté on veut 
tout dire, &<jue "dte Tautre on veut 
i^âvoîr tout, le commerce devient fi 
bien lié , qtie les entretiens ^ les 
lettres, les écritures mêmes les plas 
longues nefinîflTent plus. Tout ce qiïHÎ 
fen puis dire,c*eft qu'en écoutant 
ces forces de perfbnnes avec une 
froideur & une indîïFérence appa-a» 
rente , le Directeur auroit pu rab- 
ba«re la vaine opinion qu'elles ont 
confie d'elles-mêmes 5 & qu*au con^ 
traire eh leur donnant une artentîon 
trop vive & trop empreflëe , fa cuf iiohi 
Cté même , & fa rttsfaâiion à les 
entendre l ne peut fèryîr qtfà nourrir 
<C qu^à fortifier leur orgueuil. 
Mais le défaut qui furpafie les deux 
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^axtres jdont je viens de parler , cVli 
<jue les perfoones eotêcées des voies 
extraordinaires cherchent dss appro- 
2>aceurs^ & non pas des cenfeurs de 
ijleur conduite > qu'elles ne peuvent 
fouâBrJr en aucu^ne façon Poppofîtion 
des eiprits fages 'Se judicieux qui ne 

Î)eiivent goûter leurs vifions^ qu'elles 
es i:juîttenie pour sWreiTer à d autres ^ 
& .qu'eltes parcourant quelquefois 
cous les Coofel^urs d'une ville pour 
tâcher <d*en trouver au moins un 
«qu ejles pt^iflent accircr à leur fenti- 
ment. Ce qui le^ défoie , c'eft fou- 
irent àç n'a^roir aucun fuSrage en leur 
faveur. Aiaffi ^e ne font-elles pas 
pour t^chtr 4e J'extorquer * Vous 
(diriez qu'il en eft d'elles comme de 
Simon le Mdgkien , iequej, (a) yow^ 
Jant f§ faire pajfer pour quelque 
fhofè (k grand y & {^3 yqygnt les 
jproiiges mie faifoient Us Apôtres ^ 
^otiljfLt acheter jcPeux le même pouvoir 
fie faire des miracles. Ë]lçs veulent 
flulb , à quelque fm q.u^ ce foit ^ 



ï)B5 vaifs ËxrgAORmnAîRe^. ttf 
UTracher de leurs Directeurs au moin* 
lan fimple aveu que leurs communi-^ 
cations font divines 5 & elles le 
veulent,, afin de fe faire pajfet poutr 
quelque chofe de grand. 

D'où tout cela parf-ii î De \a 
fauflè idée que les dons de Dieu les 
plus éclarans fonr auflî Xt^- plus excel-^ 
îens. N'oubliez donc jamais , ma; 
chère Fille, que ces fofcès dfe dons? 
de Dieu font des grâces (Vériie^ , qu£ 
ne rendent l'homme ni plus jufte ,; 
ni plus agréable à Dieu ) des faveurs^ 
céleftes qui , à la vérité' , peuvenc 
être quelquefois des récompenfes , ow 
dès marques de la fainteté , maisj 
jamais nilacaufe de la fainteté, m la^ 
iàinteté même. Préferez toujours ce' 
qui fandifie Pâme à ce auirélevcr 
*C comme Dieu ne recherche en vouff 
que vous-même fans avoir befoîa de 
vos dons y ne recherchez auffi- que 
lui 9 {zx!i% rechercher k^ dons W 
plus particuliers. Loindelesambitioa^ 
ner , ou même de les defirer , crai- 
gnez toutes ces voies fublimes^ oiHû 

^illufîons font iî fréquences : 'pré;- 

^^ •• • 
E uv, 
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jferez leur les routes ks plus con»^ 
tnunés & les plus battues , parce que 
celles-ci fonx auflî fures que les autres, 
'font dangereufes. Hélas !. fî dans les 
vraies communications divines le 
Pémon s*efforce fi fouvent de foire 
pafTer les réalités pour des phantômes ^ 
comment dans de pur& rêves ne 
^'efforceroit-il pas encore plus de foire 

gaffer les phantômes pour dçs réa«* 
tés ? Enfin ne defirez d'autres dons^ 
que ceux qui vous font les plus utiles ^ 
lU n*enviez que ceux dont ïc{[ct eft 
<Ie vous rendre plus humble & plus 
toumiie, piuS retirée & plus recueilliey 
plus obéidance & plus mortifiée. 
Je fuis ^ &c. 

LETTRE XXXIX. 

JSn quoi çon/ifie la viritahlt 
fainmé. 

V Oolez-vous , ma chère Fille, por- 
t^ votre vol jufqu'aux plus hauts 
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cfegrés de la laîntecé ?.Commence2t 
par bien étudier en quoi elle coniîfte* 
Je voî^ rôtis les \o\xxs que , faute de 
s^en être farc à fo^même une idée 
bien nette & bien précife , on donne 
dans db îllufîons & dés écarts qui 
l'ont pitié. AfTex coitlThûtiément oa 
s^îmagine que la iàinfeité cotiiîfte ^ 
ou dans les chofès extraordinaires que 
E>iëa a faites quelquefois dans de 
grande Saints, ou auffî dans Ibr chofès^ 
extraordinaires que de grande- Saints 
ont quelquefois faites pour Dieu* 
Les uns la placent dans d'es chofès 
merveîUeiifes î les autres dans des 
chofes extrêmes. Les premiers , dans 
cies raviÏÏèmeiis & àes extafes : les 
feconds, dans des pratiques outrées 
Cerebutantes. Prefquetouscrorroient 
k Êtinceté fauffe & défeâueufe , s'ils 
«Y appercevoient rien qui ne file 
I>as Itors de leur était , ou ati dëffu^ 
de leurs forces j c*eft-à-cfire qu'on y 
Veut du (ïngulrer ,. & c*cft juAtemeni: 
en quor l'on fe trompe.^ 

En ouoi donc confifle Fa véritable 
l&intete i £Ue confifte uniquement 
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¥oiTS>: & par le mot de devoirs^ 
j'entends nommément y & unique- 
ment aiifli , les devoirs de notre ctar> 
Tout confifte à lea remplir tous ^ &c 
à les bien remplir j je veux dire , 
à lesremplir dans toute leur étendue ^ 
. & à les remplir dans toute la perfecr 
tion convenable y dans* toute leur 
étendue , n'en omettant jamais vo-^ 
liontaii^^ment aucun 3. dans toute la 
perfedîon convenable , les obfervant 
toujours en vue de Dieu , & , autant 
que la chofe eft poflible, d'une ma« 
BÎérc digne de Dieu* Vous trou- 
ver- vous , ma cherc Fille ,' dans ces 
heureufes difpofiwons l Ceft^à-dire^ 
êtesrvous dans une réfblution ferme 
& efficace, dans une détermination 
entière & inviolable d'acçomplit 
tous les devoirs qui vous font comr 
xnuns avec les. perfonnes de votre 
état , & de ks accomplir d'une ma- 
nière non commune i Dès^lors atta? 
chez-vous à bien .nourrir , en vous 
ces deux fèntîmens héroïques^ De-^ 
mandez à Dieu, de les entretenir ^^ 



t'A viRlTÂBÏE; SÀWTEfÉ. 11^ 

de les fortifier,. & de les perpétuer 
dans votre cœun Sur^tout cflrarcez- 
vous , avec fa faîn te grâce , de les» 
bien réduire en pratique tout le temps- 
de votre vie, fans jamais vousrela*-^ 
cher fur aucun de ces deux points j, 
& autant que vous ferez fidelle à vous> 
bien acquiter des obligations de Tua^ 
& de l'autre , autant pourrez- vous en*, 
toute humilité bénir Dieu de vousi 
trouver dans la fe4ile & véritable- 
voie qui forme les grands Saints.- 

I. Je dis que la- véritable fainteté* 
cônfifle dans la pratique de nos^ 
devoirs, & que ce n'eft qu'en^cela^^ 
qu'elle confifte, Aînfî , pour être une-* 
wîntèté véritable, il faut non-feule— 
ment que. ce foit> une fainteté fondée^ 
fqr nos devoirs , mais encore une: 
fainteté renferméedans nos devoirs;^/ 

Sainteté fondée fur nos devoirs/. 
Telleeft la doéèrine que Jçsus-CHRisTc 
nous a lui-même enfeignée. Un jeunes 
homme, ditv l'Evangile y étant venai* 
lui dire : * Maître:^ quai-je deboncù-j, 
faire pour obtemn la^ vU: éternellêA^ . 
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Que lui répondic d'abord le Sauveur? 
Lui parla-tll de toutes ces commu- 
nications intimes que Dieu a quel- 
quefois avec certaines âmes choifies? 
Lui développa - tll les opérations 
xayftiques de fa grâce ? L'entretint- 
il: des douceurs d'une orai£)n exta- 
tique y ni d'aucun de tous ces dons 
fublimes qu'il lui plaît quelquefois 
d'accorder a Ces- favoris ? Non : quoi- 
qu'il fut conlulté fur les vrais moyens 
de parvenir à la fainteté , & à la 
gloire qui en eft la récompenfè , le 
Ftb de Dieu ne lui dit pas un feul 
mot de toutes ces faveurs extraordi- 
naires« Toute ùl réponfe confifta 
d'abord en deux feuls mots j & ces 
deux feuls mots répoddoîent pleine- 
ment àtoute l'étendue delà demande. 
Gardei les commandement , lui dît-il 
fimplemenc : (a) Serva mandata. 

iVlaisil'faut les garder tous: car^ 

comme dit l'Apôtre faint Jacques , 

(£) quiconque aura obfervé ta loi toute 

entière^ s* il vient à manquer en un 

JetU points il Ji- rend coupable fikt 

H Ibîd. %. 17; (^} Jacb Cb %. t% iO| 
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làat le re/ie. Les vrais Saines ne Ce 
bornent même pas à obfervcr les 
eommandemtn)^aans coure leur éten* 
êob y ils joignent les conlèils aux 
^cepces. Ils gardent les préceptes 
par devoir .) & ils gardent les Gon'^- 
i^ils par amour* Ils commentent par 
db/èrver tout ce qui eft ordonné piar 
k Loi , pour marquer à Dieu leur 
obéiâance 5 & ils ajoutent ce qui effi' 
ctonfeUlé dans la Loi , pour témoi« 

Îjner à Dieu toute leur bonne vo* 
ont é. Ce fut ainfi que^ fe. dbntiantr 
aux hommes pour modelé dé toute 
feînteté ,. THomme-Dieu, a|^rès avoir 
dit dans fon Evangîle {a) quHliiémt 
pas venu pour abolir Id JLoi^ maip 
pour la remplir y ajouta (i) quil h^ett 
pafferoit pas un feul ïota y ni um 
feul point faits taccomplir. 

Sainteté renfermée dans nos dé^* 
vbîrs. Toute pratique , fans excep- 
tion, qui étant de notre choix, feroîe 
htors des devoirs & des règles de 
notre état , quelque parfaite en foï 
qu'on la: fuppofè, loin de nous con^ 
Of) Mtalù c ;; f. Vf. (£} ibid. t. i« 
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duire à. une véritable fainteté , n& 
fçauroit fervir qu'à nous en éloi- 
gner. En voulez-vous la preuve dans;, 
un exemple, bien fenfible ? Quoi de. 
plus parfait en foi,, que. de vendre, 
•tous fes biens & de les diftribuer 
aux pauvres ? Le Fils de Dieu ne: 
propofê rien de plus^ liéroïque. dans, 
tout fbn. Evangile pour parvenir ai 
h perfedion de la fainteté même». 
QueLdîrîez-vouscependant , ma cherei 
fille-, ou d'Un homme qui obéré det 
dettp^^Jfc^ dépouîlleroît de tous fes» 
biens pour en fecourîr les pauvres,, 
ou d'un père & d'une mcre qui char- - 
gés de famille tiendroient une même: 
conduite ? Vous diriez fans héficer - 
qu'une femblable dénniarche de leur 
part feroit infailliblement plus digne, 
de blâme & de reproche que de rc-- 
compenfe & de louange ? Pourquoi^ 
cela?* Cefl: que l'état & la condition^ 
des uns. & des autres s'y. oppofènt. 

Dites donc auflî la mêxne chofe- 
de tout. ce qui eft contraire ou étranr- 
ger aux devoirs : de notre état.. Vou- 
loir dans. un. état d& via. folitairiSL fie 



12 viRiTABLB SAINTerÉ. 1.33^ 

& retiré fe livrer aux fondions dm 
zélé , ou dans, une vie. Apoftoliauer 
.garder la retraite des Pères du de-; 
fert : vouloir dans une Communauté, 
veiller quand routes les autres dor^ 
ment y ou prier quand toutes les^ 
autres travaillent : vaquer, aux exer-^ 
cices d'une piété arbitraire quand ilr 
faudroit vaquer aux fondions de fa. 
charge ou de fon emploi} tout celfti 
eft oppofé â la véritable fainteté- 
Quana. des perfonnes de toute pro-: 
feffion vinrent.demander à faint Jeaa» 
ce qu'elles avoient â faire pour fe? 
(apdifier : * Ne. faites rien au-delà, 
de^e que votre état vous frefcrit y\t>xtr 
dit-il Oui , ajoûtoit l'Apôtre S. Paul,, 
tout ce que vous avez, à faire pour, 
votre fândification , {b) SC tout ce- 
quejenfeigne à cet égard dans toutes > 
Us EgUfes j c^eji que chacun Je 
comporte félon les devoirs de Pétat 
auquel il a été appelle de Dieu. Tout: 
le refte n'eft qu'abus , illufion, phan-- 
fiàme de fainteté*. 



doire à une vé^' 
Içauroit fecvîr 
gner. En vou- 
unexemiîle 
plus pârfaii: 
'tous k$ bi 
atix paiwrj 
propofc rij 
tout foD 

Quadîrî' 



^^pyifc remplir 
'^^ cricoFC le^ 
K^/re ; que nous 
fj«jr Dieu. G*e(t 
iJlE Dieu , & de 
/âlre comme l*àme 
mr , & qui avec 
ikire àufli eout le 
devant Dieu, 
^t ^ ma ehere Fille , 
par établir en vous 
principe inviolable de ne 
^Jaîre à Dieu j niques dans- 
s chofes, Pofez pour 
ibnd amen taie de toute vo*^ 
uîte , que vous voulez tou- 
le contenter en tout, & que* 
^^ "^ae voulez jamais le méconten- 
P^^5.^o rîem Par ce moyen non-fcil- 
**^ ^nt vous vous appliquerez à ne 
*^*^!}inaîs rien faire que de làint , maïs 
^^ licore par le même principe vous 
**%us étudierez à le faire fainte- 
•tfifenc \ & ce fera par-là auffi qu en 
fcndifiant routes vos avions, vous- 
\Vous .an<3:îfiv'rez vous-même. 

Ponr Tons en convaincre par vo» 



Fille-, 

dettes 

biens 

ou 4*1 

gés^d^ 

condi 
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^propres réflexions , examinez bien 
ce qui jufiqu*ici a formé le plus grand 
obftacle à votre perfcéHon $ & vpusr . 
trouverez qu'à le bien prendre , ce 
qui vous a toujours le plus nui dans* 
les voies de la fainteté ^ ce n*eft pas 
de n'en avoir pas aflèz communé- 
ment pratiqué les devoirs , mais que 
c'eft de vous en être aflèz conflram-» 
ment mal acquitce. Efl:-ce en effet 
que dans les Communautés bien ré- 
glées on n'bbferve pas habitue Uemenr 
k Règle ^ Ou efl:-ce que la Règle 
babicuellement obfervce ne conduit 
pas i fei fainteté i Ce n'efl: ni l'un ^ 
m Tàuft-e. Mais c^efl: que pour l'or- 
dinaire on s'y comporte avec beau- 
coup de tiédeur &de nonchalance, 
qu'on agit par coutume & par ma-^ 
niérc d'acquit , par humeur ou par 
caprice i qu*on n*à pas Dieu en vue j 
& qu'en perdant ainfî tout le mé^ 
rite de fes aéïlons , on perd auflî la 
fainteté à laquelle on auroit dd af' 
pirer. 

MaJ6, direz^vous , avec des prad«^ 
^ic$ & minées ua communes^ eft^il ' 



tyff. En QUoi coNmTt 
waîfemblable qu'on puîfle deveiiM 
des. Saints, & de grands Saints? Ne 
fcmble-tll pas au contraire qu'il n'y 
ait que àc& chofes héroïques ^qui 

E'uîiTent fornier-des héros de* la? 
tinteté ? Ah ! ma chère Fille, quelle 
erreur ! Combien y. a-t'il dans le 
Ciel de millions de Saints ,,dont la< 
vie a toujours été fi obfcure & di 
cachée , qu'ils font inconnus dans* 
TEglife même? Si c'étoît par des adîons» 
pompeufes 6c éclatantes qu'il fallur 
jpger de la fainteté^ comment pour- 
rions-nous donner aux^ fidèles la^ 
moindre idée de ce prodigieux amas^ 
de toutes les vertus, qui ont élevé 
Marie au deflus de tous les chc&urs 
dès Anges ? Dans tout le cours de fa 
vieil ne paroîtni miracles qui aienr 
eyickc Tàdmiration des peuples, ni. 
aâions extraordinaires & fingulié— 
res qui aient dû attirer leur atren*- 
t^on*. Auflî Jésus -Christ ne dit-il^ 

f)as au ferviteur fidèle : Entrez dans > 
a joie du Seigneur ,. parce que vous> 
avez, fait de.grandesxhofes} mais ,^ 
ÉntrâTi^ ians^^ lajpU^ de. votre^ Sa»- 
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gneur ^ parce que vous ave:^ été fidèle, 
dans les petites^ "^ 

Malgré €ela , ajoutez- vous y j*a£ 
toujours une peine extrême à me 
perfuader qu'étanr aufli imparfaite 
que je le fuis , je puifle jamais deve- 
nir une Sainte. Plus j^e lis les vies» 
dQs Saints \ plu5 je me trouve hors^ 
d'état de pouvoir jamais encrer d^ms 
quelque forte de comparaîfon avec 
eux. Si en eâFet plufîeurs. d'eu» 
n'avoient pas de ces vertus édatanf^ 
ces , dont vous venez de parler s ^utr 
Pleins n'avoient ils point de- défauts^ 
Je ne dis; pas y ma chère Fille , qjie 
vous ne deviez pas travailler de tou*' 
tes voi^ forces à extirper cous vos^ 
défauts :: il y a même apparence que 
vous, aurez à les combattre toute la. 
vie } & ce qui vous déplaît en vous ^, 
fera votre mérite par votre humi« 
lité.. Mais croyez -vous donc que 
les plus, grands Saints ^ qpi (ont dans; 
le Ciel^ n'avoient aucune îm perfec- 
tion., lorfqu'ik ëtoient fur la terre?? 
Vous vous tromperiez. J^fi vous lesî 
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croyiez véritablement: parfaits. Dîetf 
dans (a bonté leur a laide quelque 
cbofe à conîbattre, ranr pour leuir 
donner pa»-là occasion de mériter ^ 
^ç pour que le démon de lorgueil 
Be pik pas, avoir ptife ht eux : & 
dès qu'il vous traite comme il a 
traité le^ plus grands Saints , vous 
A^avex que lieu de k louer de h 
€onduitQ à votre égard» 
Je fuis ^ &Cr 

LETTRE XI^ 

De la parfaite Aumiàté. 

V Oîcî y ma chère Fille ^ la perle 
des vertus : voici comme la bafe Se 
le fondement fur lecjbel doit porter 
tour rédîfice de notre fainteté : c'eft: 
de la vertu, d^umilicé' que je parle. 
Verttt fî iublîme, quil n'en eft point 
dont Dieu ttré plus de gloire : vertu 
fi falutaire, qu'H n'en eft point dont 
VJbomme tire plu» de profit^ Non^^ 



potnt de vertu , donc la grandeur 
même & la fouverainecé de Dieu foie 
plus honorée , plus exaltée ^ plus 
glorifiée qu^elle left de la vertu d^hu- 
milité» Jufques dans le Ciel , quoi 
de plus glorieux à Dieu , que de voir 
tous ces Ëfprits bienheureux q,uî 
font plus bf illan^ que ks aftres ^ 
venir s^abbatre & fe profterner de- 
vant* lui , dépofer leurs couronnes à 
&s pieds y publier hauremenc que 
tout leur bonheur vient de lut y. & 
lui en rapporter bumblement toute 
la gloire i Point de vertu non plus y 
dont l'homme foit plus avantagea* 
binent sécompet^ ^ue de la vercit 
d'humilité : car comme dans le Ciel 
les plus élevas en gloire font les plua 
hambles ,. fur la terré aufli c'eft auiC 
plus humbles que ]>ieu accorde com^ 
|nunén\ent fes plus grapdes faveurii^ 
Pour bien comprendre donc tout; 
le prix & toute rexcellence de cette 
vertu, voyons jurqu'à quel degré de 
perfeâion l^humilité peut être portée, 
^Pour en comprendre enfuîte tous 
les avantages }^ voyons de quelle 
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forte de faveurs particulières Dieu à 

coutume de la récompenfer. 

L j'entends par Ihumîlicé une: 
"vertu qui nous porte à chercher 
PabbaiiTemenc , ù dans ce peu de 
paroles y ma chère FiUe , vous en 
avez déjà toute la fùbftance : maîs^ 
dès qjue vous êtes ré£3lue avec la^ 
grâce , de la pratiquer dans tout le 
haut point de perfeâioii auquel elie 
peut être portée , je dois néceffaire- 
ment diftinguer ici comme trois dé-^ 
grés , qui renferment tout ce qu'elle 
contient de plus parfait. 

Le premier eft de ceux qui ont 
de fi bas fentîmens de leur peu dé- 
mérite , quMls n-ont abfolument au-- 
cune eftime d'eux-mêmes. Le fécond ^ 
de ceux qui portent ce peu ou poinc 
d*eftime d'euxrmêmes jufqu*au mé- 
pris i & le troifiéme , de cejux qui 
pouffent ce m'épris^ jufqu'à une efpece 
de haine ou.d'indignation contre eux- 
mêmes. Les premiers ne s'eflimentr 
en rien , parce qulls n'àpperçoiventr 
en eux aucun* talent qui leur paroifle 
dtimable..Les féconds fe méprifent|; 
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^atce qxi'iU xeconnoîffent en eux des 
iléfauts qui , à leurs yeux , les ren- 
dent méprîfàbles- Lçs rroifîémes ea 
vîenneoc jufqu'à fè haïr eux-mêmes^ 
parce.qùe, à raifon de leurs péchés^ 
ils fe regardent comme abominables 
aux yeux de EHeu , & com^me odieux 
à tout Ifi monde. 

Comment en effet une perfonne' 
qui penfè^ n'auroit-elbf)a$ les plus bas 
fentîmens d'elle -même? Eft-ce dé 
iâ naiffance^ ou de ies biens, de fa 
fanté ou de fa beauté, de fon efpric 
pu de fes talens qu^elle pourroic 
^'enorgueillir ? Mais quatid on vient 
à réfléchir que tout cela eft en nous 
iàns nous; qtie notis ne Pavons pas de 
«ous-mçmes ,&: que nous Tavons reçu 
^n n;Mflaot: mais quand on rient â 
faire une férîeufe attencioia que tout 
cela ne iia»s rend pas meilleurs ç 
qu'au contraire tout cela ne fert lé 
plus fou vent qua nous perdre 5 & 
que d^aîjleurs tout cela eil (i fragile 
qu'il;Oe fauit qu'jun riça pour nours Ten- 
Jcver : en tout cela comment trouver 
}e looiadre motif de vaine gloir« i 
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plus grands Saints fe font comma- 
cément cru dignes d'être mépri/ès 
de tous. Auffi drfons-nous que les 

{>lus grands aux yeux de Dieu font 
es plus petks à leurs propres yeux. 

Cependant je n*ai marqué jufqu'ici 
qu'une partie de ce qu'opère en ©ous 
Ja vertu d'humilité , JorfqueMaous 
boulons la porter à fbn comble. Je 
n'ai parlé encore que de la façon 
«dont elle nous fait penfer au dedans 
liir notre compte 5 & je n^ai encore 
rien dit de la façon dont elle nous 
fait agir au dehors. Vous venez de 
voir ics fentim'ens qu'elle infpire-: 
mais quelle eu: en <:oméq*uence l'ac- 
tion qu'elle nous fuggere ? 

Cefl: <iu'au même temps qu'elle 
nous dépouille au-dedans de toute 
pilime .de «ous-mêmes , au dehors 
elle nous /ait rejetter les louanges 
comme un tribut d'iionneur que 
nousneuieritons pas,& qu'elle nous 
fait regarder consoxie autant de déri- 
£ans tous les éloges qu'on peut faire 
de nous^x Ceft qu^au même temps 
qu'elle BQus remplit mtérieurement 

du 
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du mépris de nous-mêmes , elle nous 
fait extérieurement fuir les charges 
qui nous donneroient quelque auto- 
rité fur les autres , & qu'elle nous 
les fait redouter comme autant de 
fardeaux que nous ne ferions pas en 
état de porter. C*eft qu-au même 
temps qu^elle nous infpire une efpece 
d'averfîon de nous-mêmes , elle 
imprime non-ieulement dans toutes 
nos paroles 8c dans toutes nos 
démarches ^ mais encore dans tout 
notre extérieur , un air d'humilité , 
qui montre à tous combien en effec 
nous fbmmes éloignes d'exiger^ ni 
même de recevoir aucune déboutes 
ces diftinâions & de ces préférences , 
aucun de cous ces égards & de ces 
privilèges , par oà les autres ont 
coutume de nous marquer de la 
confideration. Les emplois lès plus 
vils & les plus abjets , les habits les 
plus ufés, le logement le plus obfcur 
&ie plus incommode, les comman* 
démens les plus durs, lesréprimandçs 
les plus fecnes & les moins ména^ 
géés , les dernières places en tout ôc 
S. P. G 
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par-couc , ♦oilà les craitemens que re- 
cherche la viéritable humilité $ & 
voilà auffi le lià^^flanc fpedacle que 
donnent quelquefois aux Anges & 
aux hommes c^s âmes vcrîtablemenc 
humbles , donc la vertu eft d*autanc 
plbs admirable que la pratique en efl: 
plus héroïque , & que les- exemples 
en font plus rares. Point de vertu 
dont Dieu cire plus de gloire. 

IL J'ai ajouté: point de vertu dont 
l'homme tire plus de profit. Je ne 
parte pas feulement de la grande 
rëcompenfe qui dans le ciel cft 
réfërvée à une humilité profonde. 
On fçsiiit^ffez que plus les humbles 
fe feront àbbaifles fiir la terre , plus 
ils feront élevés dans lé féjour de 
gloire. Je parle plus en particulier 
dé ce torrent de confolations , de 
CCS profufîons de grâces particulières , - 
de toutes ces foveurs infigties^; donc 
Pieu a coutume de les combler en 
ce monde , & que le Fils de Dieu 
fembloit avoir en vue , lorfqu*îl 
j'écrîoit dans fon Evangile :* J'^ vous 

!! Luc. c. 10, f.^if 
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h£nis , mon Pere^ clç.çi que' vous 
ave:^ caché ces chofes nufc fçavans 
SÇ auxjhges-r SC que vous les avc(, 
révélées^ aux plus p^lis^ 

Cefl dans les plus humbles quil 
fe cpmplâîc. Ceft avec les plus hMmr 
blés qu'il s'iUiok.Ççft aux. plus bum^ 
blés qii'ii /e, conj^MiiH^ve^ 

Ç<ft_daiMjciîplMs ibiicnbles au'tl 
fe coitiplaît, parce c^elespj^s humbles 
font les plu4 conformes a Jésus- 
Christ , & qu'il aime en eusc ftfn 
image<tQu^l efl: eiib effet le propre 
(Se i^iUlde.çarsâere <te la forme cie 
vieq.uej£$.u&*CHKi4S7^ çft venu mener 
fur fc terrfr^.C'ift k^Rié obfcure 6c 
€aGhéie;^.tl«!Vîe> kumbl0 & abjëâe. 
piafieitTST-fiéelés a;Van« fa venue , le 
Pr.op^çf^&^Mol'àyoiCdtmQncé comme 
(a) /ç é^fm^r (dC/i'/e pfwv.mépri/é des 
kommes-é-^HApèfirc f«|nt:Paul nous 
1^ reprôfeotïd commeî(^)ïaA8^a/z/iya«j 
iajfgmrû' (fu^ e/ciavê). Le Fîls de 
Dieu^lut^mème ,: parlant de ks ab-^ 
baiflèmens futurs , ne fait pas diffi^ 
culte de dire cbezr.fon Prophète 

W If. c, J3. 1^. 3. (^) Philip, c. t. ^J'. 7. • 

Giv 
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un mot , comme * Dieu- réjlfie aux 
ùrgueille^'x > H donne fd '- gtàcé aux 
àumbie^. 'Je iui^i'^^-c.- ' - 1^' - 

LET TRE Xi-I. 

^De- ia-morttficatio^ en pDutes 
' ckofèsJ^ r , * 

1 Ant de chofes nous font la guerre 
âu dedans de nous-mêmes j& par une 
fùîce néceffaire nous avons à rioqs 
vaincre en tant de chofes,. que, pou^ 
BOUS précautîonner ,ou nous défendre 
contre tant d'attaques , nous avons 
befoin d'ufcr d'une mortification con- 
tinuelle en toutes chofes. Je dis , 
ma chère Fille , d'une mortincatioà 
continuelle. Car il n'en eft pas dp 
.grand ouvrage de notre perfedloû, 
comme de plufieurs autres ouvrages, 
qu'on peut indifféremment continuer , 
ou interrompre , fans aucune forte 
d'inconvéniexit. ,Qj»'uQ Arçhitpdc , 

* lacdbu. c» ^. f% €i 



JKN TOUTES CHOSSS. IJI 

par exemple , un Sculpteur, ou un 

Peiatre abandonnent leur ouvrage 

pour un temps , chacun 4'eux peuc 

dans la fuice le reprendre iç l'achever 

dans la même perfeâion jque s*ih ne 

l'avoient jamais incerj'.ompu. ^Mais 

qu'on ceile de ramer dzns un barreau 

qu'on conduit à h ram^ contre le 

courant ^ qu'on xeiTe ^ta^oir Uscii iur 

des viandes qui font iiir le f^u^ ou 

que dans le temps d'oin <x>mbat on 

cefTe de fe défendre » on ne /era |>as 

long-temps à s'appercevoir du tort 

qu\}n a eu de reAer dans l'ioaâion. 

Ainiî^en ^-11 àa gr^nd oa^age de 

notre perfedion : * Tant mie fJwfnme 

^/ijur la. terre ^ /à vie ejt un combat 

4:ontismeL Malgré lui, il efl: obligée 

d avoir toujours les armes à la main , 

j>our attaquer, ou pour fê défendre i 

& s'il diiconânue de combattre , £» 

iort :fi'^ft plus en iur-eté» 

Deux ennemis que aous osoos au- 
dedans de nous-mêmes , doivent nous 
engager de bous tenir coatinuelle- 
ment fur nos gardes ; les payions dre 
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Dotre ame , & les appétits déréglés 

- de notre corps. Sans cefTe noas avons 
•^combattre nos paflîons , pour empc- 

- cher qu-clles ne dérangent les faculté^ 
de i'ame. Sans cedè auffi nous avons 
à combattre nos fens , pour empêcher 
qa^ils ne fe Kvrent aux appétits déré- 
glés du corps. L*un de ces deux 
genres de combat s'appelle mortifî- 

■ cation intérieure : l'autre , mortifica- 
tion extérieure. Le point capital eft 
d'apprendre ici à bien régler l'ufàge 
de Tune & de l'autre : & c'eft â quoi 
•je vais m'appliquer. 

I. Toutes nos paflions font à 
craindre^ èc il n'en eft aucune à 
négliger. Mais comme d'une part 
elles lonc en très-grand nombre , & 
que de Taurre elles ne nous atta- 
quent pas toutes avec la même 
» violence , ni avec la même continuité , 
ce feroit s*y prendre très-mal que 
de ne pas apporter une plus grande 
attention â mortifier les unes plus 
que les autres. Nous-devons tourner 
nos principaux (oins contre celle de 
toutes qui nous pourfuit avec le plus 
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de vivacité , qui m)us donne le moins 
de relâche ^ & qui nous fait com« 
mettre le plus de fautes. Quelle eft 
donc la pailion que vous d.vez le 
plus mortifier ? Qu.lle èd ia fac^on 
de vous y prendre pounia mortifier 
avec fuccës ^ Voilà lesi deux points 
qu'il vous importe dé bien étudier. 

Quelle eft la paffion que vous devez 
le plus mortifier ? Je dis que c'eft 
celle de toutes qui voqs commande 
avec le plus d*empirc. Pour mettre 
la chofe dans;un.exemple, dont pKi9 
de perfonnes puiflènt- prrofi;cr, cbof- 
fiflTons celle de toutes les paffîons 
qui paroit la plus commune parmi 
ceux-mêmes qui aiment 1^ vertu. Je 
parle de cette trop grande ieniibilicé 
que nous tënK)Tgnons presque tous 
dansiescbofes oti nous nous croyor)s 
perfornellementoflRbniés. Vous f^vez 
combien jufqites dans Jes maifiu^s les 
plus rcligieufes il fc trouve de per- 
fonnes qui font fl jaloules de leur 
petite réputation, qu'elles rre veuleoc 
. lamaisi avoir tort i (r piquées de ia 
plus légjcre icprimaQde, qu'un n'oie 

G T 
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memencmû en pratique, vous devez 
de plus vous humilier devant Dieu ^ 
de ce que vous vpus retrouvez tou- 
jours n fcnfible a la moindre con- 
tradiâion, & de ce que vous n'avez 
pas encorcs acquis afTez dhumilicé 
pour vaincre yùïrt orgueil. Dites- 
vous alors a vous-même : Cendre Se 
pouffiére , terre & limon ^ la boue 
B'eft^lle donc pas faite pour être 
foulée aux pieds ? Ce qu on vient 
de me reprocher^ approche-t*il des 
reprocfties que je dois me faire moi- 
même aux yeux deDieir? Et faut-îl 
que d^une occaiîoo^ qui ne m'a été 
aiénagee de Dieu que pour rentrer 
dans mon néant, je .m'en fafTe a^ii 
contraire* un fujet de montrer ma 
vanité? i ' 

Enfin vous devez faire à Dieu te 
généreux facrîfîcede tout ce qui vous 
déplaît dan^ la peine, qu'on vous a 
fufcitée. Votre devoir elt de lui aban- 
donner votre caufe, .d'oublier tous 
vos ircerêts^djc remettre toute votre 
gloire dans (es mains y& de prier 
encore pour ceux^ifiiî . ie piaifent à 
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exercer ainfi votre pacicnce. Voilà, 
mil chcre Fille, par quelle voie on 
rétablie dan^ le calme une ame que 
quc'lque impérieufe paâîon auroic 
troublée y Se voitâ auffi ,dan$ un feiil 
exemple particulier , ce que nous ap- 
pelions en générai morti6cat4on in- 
térieure. 

IJ. CVft par la mortification ex- 
térieure qu'on dompte les appétits 
-dérègles du corps: & cette forte de 
mortification extérieure fe peut pra- 
tiquer erwdeuxmaniéres. L'une ^ en 
retranchant au corps des douceurs 
qui le flattent : l'autre , en exerçant 
iur lui des rigueurs qui le châtient. 

Par les retranchemens qu'on lui 
fait , on le fevre d'une partie des con>- 
xnodités de la vie ^ dont la priva;* 
tîon , fur- tout a ki longue , ne peufC 
que lui devenir extrêmement onê- 
reufe. C eft ainfi qu'on i^exétiue par 
les jeûneSy & qu'on, l'ëpuîiè par les 
vciiles. 

Par les rigueurs qu'on exerce fur 
lut, nous entend ms l'u/a^e de to*is 
ces divers inilruntâos de pénitence ^ 
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dont le feul nom pourroic effrayer 
la délicateile des âmes lâciies, & 
dont Texercice produk les auftérités. 
A parler en générai^ il eft certain 
-que la pratique xle xts deux fortes 
de mortification extérieure & cor- 
porelle efli infiniment propre à notre 
avancement fpiricuel. Soit donc que, 
pour matter le corps ., on couche fur 
la dure 9 ou qu'on renonce à toute 
.délicaoefle dans le boire &. le man- 
ager ; foit aufli que , pour le maltrai- 
ter encore davantage, ou lui faflè 
tiiibir les traitemens les phtsauftércsi, 
& même \^s plus fànglans , on en pent 
attendre de merveilleux efFets. Bar-là 
le corps eft tr^é coq^e un crimî- 
.nel qu on punit 9 8c auquel on fait 
expier tous fes déréglemens. Par-là 
il eft traité comme un rebelle qu'on 
.veut tenir dans la dépendance ^ éc 
c'eft dans ce fens que laint Paul di- 
foît : '^ Je châtie mon cçrps ^ tSC ie 
réduis en fervitude; de peur qu après 
avoir prêché aux autres y je ne de^ 
vienne réprouvé moi-même% Par-là on 

? I. Con c. 9. )^% 2.7. 
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fe gagii» le cœur de Dieu ^ donc la 
borné ne peut être que touchée de 
voir fécat d^htimilimon auquel cm 
& léduk , i&c iesiain tes rigueurs qubn 
exer<ce daas la roë de.lui piaire; 

Mais on iie fçaurott apporter^^trop 
de difcrétion pour ne pjàs excéder 
dans la règle & la mefure de ces 
fortes d'auftéritès. Dieu yeuc bien 
que le corps qui participe au péché ^ 
participe auffi â la pébitence ) mais 
il ne ^eut pas x^ue i^impradence s en 
niêie ^ bi que nous faffions rien 

.au-delà die nos for^ces.. Je dis plus : 
quand même nos forces corporelles 
pourroient ûiiflire aux plus grandes 
macérations^ ians^ un attrait parti- 
culier ^e laigrace^ on ne doit jamais 

^s'y porter de ïbi-même; 6c quand 
nous trciûvoDS xlans la vie de. quel- 
ques Saints des auftéricés qui éton- 
nent , c'eft qu'en ce genre Dieu 
ftvoir plus exigé d*eux que du com- 
mun des autres. Allez -nioi dirô^ 
par exemple , ou qu*on doive con- 
damner les grarides aûftérîtés (î*un 
^int Pierre d'Alcantara . &c d'un 



{ 
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iainc Jean de la Croix } ou que^ 
parce qu'on ne fçauroîc que les ad- 
mirer en eux , chacun feroîc bien 
fans diftindion ^ ni exception * de les 
pratiquer foi-même* Non : ii faut^ 
8c il y a en efifec ^ àt% vocations par^ 
ticuliéres pour cela» 

La règle fûre , pour ne pas vous 
y méprendre, ma chère Fille, c*efl: 
de ne rien faire à ce fujet que par 
rordre de robéiffance. Outre qu/ç 
vous ferez pleinement aflurée qq/il 
.ne s*y j^liflTe aucune îndifcrétion de 
votre part ,. votre mortification en 
fera bîen plus méritoire \ parce que 
en cherchant à opérer la foumif- 
fîon de votre corps , vpus aurez 
encore plus cherché la foumiffion 
de votre efprît. ^ Uol^éif^ance vaut 
mieux que les viâimes : & c^eft par 
cette ration auilî que la deftruAioa 
de votre corps ne fçauroît autant va- 
loir que^a deftrudioa de votre v<aK 
Jonté. Je fuis ^ &c^ 
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LETTRE XLIL 

Du bon ufagt des maladies^ 

QUe les pécheurs craignent la ma- 
ladie comme Ja more j & que dans 
cette vive crainte , quelques-uns 
d'eux foîent continuellement occu- 
pés â fe précautionner , ou à Te dé- 
fendre contre tout qui pourroit alté- 
rer leur fanté : la choie eft aifée à 
comprendre. Les malades vont (ba- 
vent du lit au tombeau , & les pé- 
cheurs vont toujours du tombeau eft 
Enfer. Ainfî il n'eft pas furprenant 
qu'on cherche à écarter tout mal 
qui pourroit avoir dçs fuites (î terri- 
bles. Mais quUl fe trouve des perfbni- 
nes véritablement vercueufes; qu'une 
même crainte rende auQi efclaves de 
leur fanté que le pourroient être 
* tous les autres qui font fans ejpé- 
rance } la chofè eft d'autant plus fur* 
prenante , qu*un trop grand foin de 
* L Thcff. c. 4* *. u. 
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leur corps ne peuc que nuire à leur 
vertu. 

Cetijeftpas que tous ne doivent 
avoir un foin raiibnnable & modéré 
de leur fânté. Dieu ne veut pas que 
nous excédions nos forces. Il veut au 
jpontraire que 4io5 ibrces corporel- 
Jes fuient la règle & la mefure de nos 
travaujc : maïs il veut .aufli -que -noks 
..travaux répondent aux /orqes ^u'il 
jious adonnées. Cependant dès qu'on 
tfk trop fur (a fanté , il efl: bien dan- 
gereux qnbn ne donne beaucoup 
^ius au corps qu'à rame., Auflî i:rains- 
je extrêmenieot que dans \ss maU- 
;dies on ne 4onne quelquefois dans 
une efpcce xi'efptrit d^iinmojtîfica- 
tion & d'indévotion ^ qui ne fçau- 
joient être que très-nuUîfcles à la 
vertn. Je dis / ei^rit d'ioHnQrtifica^ 
tion , parce qu'on d<Mane trop au foio 
du corps, je dis , efpuiit d'indévotion , 
parce qu'on ne donne pas raflez au 
ibin de l'anie. Vous jugerez , ma 
chère Fille, de ce doiible danger par 
l'e^ofé que j!e0 vais iaire. 

L II eft: bien dangereux que dans 
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Pétat dt maladk, fur tout quand il 
-cft t habituel , ce iie* {oit ipar des jMra- 
^tiques d^immdftifîeation qtf^on eber- 
xbe à< iecoori^lon (x^L -^Poai^^VdUs en 
xonvaincr^, vous n'avez qu*à vous 
bien repréfemer ce que c*cft que 
J'ëcac d^aû' nMikde ^ )'a\U>%s -prefqile 
dire , vous n'avez qtt"â 'Voas* -bien 
jctudier voiis^mêpie* 

. Donncz-fliQÎ donc uiw perfonnfe 
qui /oit attâquéie de quelqu'une de 
ces maladies qui communément fonc 
^us incommodes que douloureufes ^ 
-maïs -qui femblent auffi ne devoir, 
jamais finir. QueUe eft fa ficuaeion ? 
C'eft en die pn* état de langueur , 
d^ennuis & de dégoârs qui répand 
i'amertume fur toute fa vie. Ceft 
une perfonne qui ne pa(fe prefque 
aucun jour fans r^fTentir au moins 
<]uelque légère atteinte de-fon tnd. 
Aiijoiiird'hui c^eft une ipef^nteur de 
cêce y <lemain ce fera une foible0e 
c^eflomac : toujours c*eft quelque 
choie qui cloche ^ & jamais elle n'eft 

Earfaitement libre ou des maux oui 
i courmentenc , ou des remèdes 
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qu'on y apporte. Dao3 cet état elfe 
ne prend plaifir a tycn . : elle ne 
trouve plus ni les naines, facilites au 
fomnoeii ^ ni la mênie faveur aux 
alimens , ni le même. agrément aux 
converfacions. Rieq ne ia touché , 
rien ne Tafiefte , rien ne l'amufe ^ 
rien'ne ladiftraicv, rîeh ne la foukge, 
parce qu'elle a toujours dans la tête 
un clou qui Toccupei^ da^s le cœur 
un ver qui la ronge, dans le corps 
une langueur qui la mine. Son plus 
grand mal peut-être eft qu'elle ne 
içauroit être à rien , & qufelle vou- 
droic être à tou4:. Les autres -voni; 
& viennent -, & il faufcqu'elle demeure. 
Les autres fe trouvent à tous les 
exercices j & elle fe trouve bîenheu- 
reufe , quand elle peut feulement 
affilier à quelques-uns. Qui f^ait û y 
dans une pareille inaâion^ elle ne k 
regarde pas par avance .comme une 
pcrfpnne déformaîs.entiéremcnt inu- 
tile , à charge peut-être à toute lïne 
maifon par l'embarras qu'elle 'donne, 
& parles dépenfps quellecaufeîQoi 
fçait mêmç û le Démon, n'en vient 
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jâmâjs' à lui faire craindre que le 
changcmeiït furvenu dans fâ fanté 
a changé tes ccëurs à ion égard? Or 
je vous le denf^ande 1 dàtis une nacupc' 
auffi faible que la: nôtre , n*y a-t'il 
aifCun danger que , pour tâcher de ' 
fe ibuftraire à un état de vie û mor-^^ 
tifiamy oq>d^nfie qaeJoiiefbiS' dat»' 
des pratiques ici'irhtnortincacion i j 
i'Poor en 'douter , ne fàudroit-il paj> 
ignorer ce que font tous lès jours ces 
perfonnes qui , du reflre vertueufes , 
inais^ qui auâS^toujours efclaves de^ 
leur fatur^ ,t)i n'omettent vrieiî y oU* 
pour ièi'garahtÎF' da mal qui les: 
menace jOir pouti^'afFrancbir du mat 
qui les exerce ? Dans lafanté, que 
ne font-elles pas pour éviter la mala- 
die? Dans la maladie, que ne font-, 
elles pas pour Mtouvrér la iàntë i 
Que;de: précautions , grand Dieu y 
^ur prévâxir le mal f C^é de foùli^, 
gêttieûs pour le guÉrir ! A Dieu ne 
plaiie que je blâme jamais une atten-^r 
tîon (î louable & même fi nécefTaire,* 
pourvu qu'die foit toujours foumife 
jkc mocb'réip.: Mais à tant, de foins 



1^8 Du BOUf USAGE 

tîfle au-dedans >de (oi des defirs fî 
inquiecs & fi eniprefles poiar Tentre- 
teoir.dans toutK)n embonpoint , oa 
pour Vy rétablii" i qu'on ne s'occupe 
éternellement ^ ce femble , que des. 
moyens les plus propres à y reuffir j 
& que . toi^t cela fe puifle faire habi- 
tueilçtpenç fans qu^on prenne au moias 
quelquefois pour une indulgence 
louable , & pour des foulagemens 
iicceflaîres^cequi n'eft qu'une fuggef* 
tion de l'amour- propre , ou même 
iàns que tout cela engendre & entre- 
tienne en nous un véritable efpric 
d'ingÀ^ortificatipn , c'eft ce qui me 
paroit bien diflîcile. De forte qu^on 
verra fouvent une même personne 
qui y agifTant par un même principe 
de fanté , (è réduit d'une part à (e 
retrancher les plus grandes commo- 
dités de la vie , àctiac^er fa chambre 
çn une çfpéce de prifon , à fe refufèr 
les alimens les plus agréables au 
goût , à vivre de régime , à fe mor- 
tifier en mille chofes j ôc qui de 
l'autre pratique encore des aâes 
d'immortificatioiît 

Pour 
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Pour éviter donc de donner dans 
un pareil foible , ou pour s'en afFran- 
chir fi Ton y eft fujec , je voudrois 
que chacun fîc vivre en foi cecce 
vertu de facrifice & d'holocaufte , 
d'immolation & de vidime , qui 
donne tout à Dieu fans aucune ré- 
ferve. Je voudrois que, tandis qu*oa 
eft bien portant , on fît à Dieu un géné- 
reux facrifice de fa fanté ; que chaque 
jour on s'examinât fiir la manière 
donc on remplit une réfolution fi 
courageufe *, &c qu'on tâchât de deve- 
nir indifférent à tout ce que Dieu en 
ordonnera. J'avoue que la chofe ne 
dépend pas de nous feuls : mais avec 
le fecours de la prière & de la grâce ^ 
on peut , par de grands &c continuels 
efforts , l'obtenir de la bonté de Dieu. 
Je voudrois que , quand on eft 
malade , on laifiat aux Médecins le 
foin des remèdes , fans rien entre- 
prendre ou prefcrire de (on propre 
choix } qu'on laiiïât aux perfonnes 
qui nous gouvernent, le foin de nous 
conduire , fans leur donner jamais 
rien à fouiBFrir de notre humeur i 
S. P. H ^ 
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qu'on laiffâtà Dieu tout le foin du 
iuccès, fans difcontinuer un moment 
de (e livrer aux difpofîcions de fa 
Providence for nous. 

Voila , ma chère FiUe , le haut 
point de perfedîon , auquel je vou- 
drôis que vous portaffiez cet efprît 
d'abandon, dont je parle. Ce feroît 
que vous n'euffiez plus aucune curie- 
iîté dans l'avenir , pour fçavoîr fi 
vous guérirez , ou non , de ce mal 
kabîtuel qui depuis quelques années 
femble abforber toute votre atten- 
tion 5 que Vous rejettaffiez non-feule- 
ment tout defîr , mais encore toute 
penfée à cet égard 5 que vous n'y, 
priificz plus d'autre intérêt que celui 
de voir la volonté de Dieu s'accom- 
plir en vous , & que vous devinflîez 
entièrement indifférente à tout ce 
qufpeut en arriver. Quelque grand 
qu'ait été votre ancien facrifice , je 
nefçais (î celuî-ci ne fcroit pas encore 
plus grand aux yeux de Dieu. Alors 
vous lui facrifiates le monde avec 
tous ks faux charmes : ici vous lui 
feriez le facrifice de tout vous-même. 
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facrîfice d'autant plus méritoire , ôc 
plus defiré de Dieu^ quil eft moins 
félon votre goût , quMl eft preique 
continuel , & qu'il n eft pas de votre ' 
choix. 

Si donc vous m'alléguiez ce qu'il 
en coûte pour en venir làj c'eft pré-r 
cifément , vous rcpondrois-je , pour 
vous voir acquérir le mérite de ce 
qu'il en coûte que je fouhaitcroîs de 
vous y voir parvenir. Pauvre malade, 
qui gémiflTez dans votre lit , vous 
dirois-je avec faint Bernard , vous 
trouvez donc fi longue & fi ennuyeufe 
une feule nuit paffëe dans l'infomnie, 
qu'elle vous paroît durer un fiécle ? 
Cent fois dans la même heure vous 
cherchez une place moins brûlante f 
une pofture moins incommode , une 
fituation plus fupportable 5 & en quel- 
que fcns que vous vous tourniez ^ 
vous trouvez toujours votre couche 
trop dure. 11 n'eftpas jufquVu filence, 
jufqu'â la (olitude , jusqu'aux ténèbres 
de la nuit, qui ne répande fcs plus 
noires couleurs jufques lur vos pen- 
fées, Se qui n'ajoute un nouveaa 

Hij 
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degré de chaleur à la fièvre qui vous 
dévore. Maïs, ma chère Fille, n'avons- 
nous donc jamais mérité TEnfer, & 
n'avons - nous rien â craindre des 
peines du Purgatoire ? Quelle péni- 
tence ferions-nous de nos péchés , fî , 
par fa bonté, Dieu ne nous en ména*^ 
geoit les moyens? En bonne foi croyez- 
vous bien qu'un peu de gêne & de 
contrainte , en quoi confifte^ à pro- 
prement parler ^ toute Pauftérîté de 
votre Régie , foît fuffifant pour expier 
tous les péchés dont vous vous 
reconnoiflez coupable , & pour en 
abolir toute la peine ? Laiflèz doncâ 
Dieu le foin d'affliger votre corps 
par la maladie ; & par ce moyen 
vous éviterez cet efprit d'immortifî- 
caiion que j'ai marqué comme un 
premier danger dont les malades ont 
â fe garantir. 

IL II y a encore un fécond dan-»- 
ger , dont vous devez travailler à 
vous préferver : c*eft celui d'une efpèce 
d'efpric d'indévotion, qui ne fe gIifïè^ 
que trop fou vent dans Jes perfonnes 
malades 3 & U n'efl que trop vrai ^ 
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félon la parole du Sage, * qu'a mefitre 
que le corps fe détruit âC fe corrompt ^ 
il appefàntit tame. Quand le corps 
fbuftre , tout /oufFre en nous. Ce n'eft 
plus ni cette liberté dans refprit , 
ni cette chaleur dans la volonté ^ 
ni cette agilité dans l'opération que 
donnoit autrefois une fanté parfaite* 
Tout devient au contraire fi languif- 
fànt , que plufieurs y font trompés , & 
qu'ils prennent la pefanteur de leur 
aâion pour une diminution de leur 
ferveur. Mais c*eft â tort qu'ils lé 
penfent ain(i : la douleur du mal peuc 
bien nous ôter quelquefois la fenfi- 
bilité de la ferveur 3 mais il n'eft pas 
vrai qu'alors elle nous ôre pour cela 
la ferveur même. Comme nous pou- 
vons être fervens, & très-fervens , 
fans le fentir au dedans de nous- 
mêmes, la maladie peut auflfi rendre 
notre dévotion moins fenfible , fans 
nous rendre moins fervens. Le danger 
eft que notre propre lâcheté ne cède 
â la longueur ou à la violence de la 
maladie 5 & que , fous prétexte de 

* Sap, c. 9. l^f ly. 

Hiii 
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fon mal , on n'en prenne occafîon 
d'abandonner entièrement y ou au 
moins de négliger extrêmement ^ bien 
des pratiques de piété qu'on obfer- 
voit auparavant , & qu'on pourroit 
facilement continuer , fi l'on étoit 

f>lus courageux. Or c'eft en cela que 
'indévotion feroità craindre. 

Je fçais qu'il ne feroît ni fage à 
moi de demander , ni même poffible 
d'obtenir, ou qu'une perfonne, fequet 
trée des. autres par une maladie ordi^ 
naire , aflîftâc aux exercices de piété 
qui font ordinaires à toute une Com^ 
munautéjou qu'une perfbnne, atteinte 
d'une maladie vive & aiguë, y fup- 
pleât en fon particulier , comme fi 
elle avoît une pleine & entière 
liberté d'efprit & de corps pour y 
vaquer. Auflî fuis je bien éloigné , 
ma chère Fille , de l'exiger ici de 
vous. Tout ce que je demande , c'efl: 
que , fous prétexte de maladie , on: 
n'abandonne pas en fon particulier, 
comme on fait quelquefois , toute 
pratique de piété qu'on ne peut pas 
faire en commun 5 & que quand 
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même on n*a pas les forces néceflàîres 
pour y vaquer en fon particulier ^ 
on ne néglige pas au moins la pra*- 
tique desaâes intérieurs parlefqueU 
on peut & on doit y fupplécr. Cat 
qu'il foit dit qu'il fuffîfe à une per- 
fonne d'avoir un (Impie mal de tête 
pour fè crdre en droit de ne plus 
luiver le train de toute une Com^» 
munauté , & pour iè per^der encore 
après cela que , parce qu^elie efl; 
détenue dans fa diambre , ou dans 
une infirmerie par un mal qui l'ern* 

{)êche de fe rendre au Cbœur avec 
es autres pour y faire TOraifon , ou 
pour y exalter les louanges du Sei* 
gneur , elle peut fe diipenfer de 
vaquer à la méditation & àlarécir 
tation de Ton Office dans la crainte 
que fa fanté n'en fût offenfée ^ vous 
conviendrez que , comme il peut fe 
faire en effet que fon état préfent ne 
le permette pas , il peut trcs-bien fe 
faire auffi que fon incommodité n'y 
mette aucun obfjbacie } & que ce 
feroit une vraie indévotion que de ne 
pas s'acquiter alors de ces devoirs. 

H 17 
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Je dis à proportion la même chofc 
des ades intérieurs de piété , lorfque, 
dans les maladies aiguës , l'exercice 
extérieur ne peut absolument pas s'y 
trouver. Alors la perfonne malade , 
incapable de toute autre aâion , n'a 
intérieurement que deux chofes a 
faire , autant cependant que la vio« 
lence du mal le pourra permettre. 
. L'une eft d'entrer dans les deflèins 
de Dieu fur elle touchant la mala- 
die qu'il lui envoie. L'autre, de tâ- 
cher d'en tirer tout le profit que 
Dieu même s'en propofe. En ce cas , 
ma chère Fille, vous devez donc en- 
trer dans les defleins de Dieu pour 
Iqs adorer , & vous devez y entrer auffi 
pour les féconder. Au moyen de ces 
deux pratiques de piété, ce fera dans 
vos infirmités mêmes , & en un fens 
par vos propres infirmités , que votre 
vertu fe perfeiîonnera. 

Que prétend le Seigneur dans les 
maladies , dont il afllige notre corps î 
Comme ce corps eft un criminel & 
un rebelle, Dieu prétend punir ce 
criminel , ^ adujeuir ce rebelle. Cell 
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un criminel en quî il n'eft peut-être 
pas un, feul fens quî n*aic été cor- 
rompu , ôc duquel Dieu cherche à 
venger tous les déréglemens r c'eft 
1)our cela qu'il le punît peut-être dans 
tous fes fens. Ceft un rebelle qui ne 
refpire que le plailîr. Ceft cette moi- 
tié de nous-mêmes qui follicite Tef- 
prit à fe rouler avec lui dans la boue y 
qui le porte â fe précipiter dans de 
nouveaux crimes , & que Dieu veuc 
aflujettir à l'efprit. Voilà les deflTeîns 
de Dieu. Or, quoi de plus jufte , & 
en même temps quoi de plus facile 
au malade que de les adorer ? 

Mais ce n'eft pas tout que de bé- 
nir en cela les deffèins de Dieu fur 
nous ) il faut encore que le malade 
s'applique à les bien féconder. Com- 
ment cela ? En acceptant la maladie 
que Dieu nous envoie 5 en fecon- 
noiflanc qu'il nous l'envoie pour nt)-' 
tre bien > en lui proteftant mille &^ 
mille fois qu'on s'y foumet de tout- 
fon cœur, et en unifTant fes foufFran- 
ces aux louftrances de Jesus-Chrîst.' 
Je ne demande pas même qu'on le^ 

' Hv 
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fefle avec une contention d'efprîc, 
qui poûrroit incommoder, & encore 
moins avec des efforts dont le ma- 
lade n*eft pas toujours capable. Je 
demande feulement qu'il en confèrvè^ 
autant qu'il fe peut , les fentimens 
préfens à fon efprit , & qu'au moins 
de temps en temps il en renouvelle 
les ades. Comme je fuppofe que 
c'eft tout ce qu*on peut faire en cet 
ëtat , c'eft auflî alors tout ce que 
Dieu demande de nous pour nous 
rendre la maladie profitable. 

Inutilement fè rejetteroit-on fur 
la peîne qu'on a de fè voir cloué dans 
un lit, fans pouvoir ni s'acquiter de 
fon emploi , ni vaquer aux exerci- 
ces ordinaires de toute une maifon. 
Ce n'eft pas non plus ce que Dieu 
demande de nous dans une pareille 
fltuatiout Le lit eft alors Tendroic 
où Dieq nous veut , & notre fou- 
miffion & le fèul emploi qu'il nous 
laîflè à remplir. Quand Jesus-Christ 
mouroit pour nous, il étoît mieux 
fur fa croix qu'il n'eût. été dans fes 
çouries Evangéliques. Smxa Paul^ dé-: 
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tenu pendant deux ans dans les fers, 
fe trouvoic mieux dans fit prifpn q\x% 
n'eût été alors d^tis fes e^jcurhons 
Apoftoliques. Le jic du malade eft 
donc tout pour lut : il efl: ic lieu de 
fon emploî & de /à prière y il cft 
même Ion autel. Ceft là en effet 
qu'il doit s'immoler itiî-méme en 
facrifîce, & en cela Cçul auffî il fait 
tout ce que Dieu dcmaode de It^i ^ tout 
même ce qu'il pourroit faire de plus 
héroïque & de plus parfait. ^ 

Or, ma cberc Fille, qiM>i de plus 
facile 9 que de dire à I>ieu du fond 
de votre cœur dans vojS plus grands 
maux: Seigneur, je confens q^ue moa 
corps foie détruit pour rpoare â la 
fouveraineté de votre Btre un^ioni^ 
mage de mon néant ? Je cdnfens qu'il 
vous foit immolé commie ufie viâime 
d'expiation pour tous tes péchés qu'il 
m'a fait commettre. ]e confens que 
mon ame le quitte Se l'abandonne^ 
pour vous avoir fi fouvent quitté ÔC 
al>aadonnc vous-mê^ne. Je confens 
qu'elle foît privée de tous fes fens 
piour vous venger du mauvais, uiage 

. H vj 
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que j*en ai fait. Je confens de dîA 
paroître aux yeux du monde pour 
n'y être plus attachée. Je confèns 
que ce miférable corps de péché fbk 
réduit en pouffiére pour réparer 
f amour déréglé que )*ai eu pour lui* 
Recevez, ô mon Dieu, le facrifice 
que je vous en fais. Encore une fois , 
quoi de plus aifé i Maïs en même 
temps, quoi de plus faiutaire, quoi 
même de plus confolant y jufques 
dans les maladies les plus doulou* 
reufès , que d'exhaler fon ame en de 
£ beaux fentimens f 

Uétonnement présentement , ma 
chère Fiile , que dis je ? le comble 
de Tétonnement c'eft de voir que, 
fi d'une parc la maladie a été pour 
quelques Saints le commencement 
d'une vie parfaite , de Taurre les ma- 
ladies (oient n peu profirabLs aux 
pécheurs & aux âmes lâches. Car, 
a pai 1er en général , n'e(l-îl pas évi- 
dent , que de foi les maladies font 
frcs' propres â nous détacher de tou- 
tes les chofes de la vie, & de nous- 
mêmes ^ Cependant qu'en eftil, à. 
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en juger par prefque tous les événe- 
inens particuliers ? C*eft qu on n'en 
eft pas meilleur après qu'auparavant. . 
C'eft ûue qùelcjuefois on s*enciurcic 
au mal, & qu'il ne produit plus que 
des murmures. C eft que ^ fi les ma- 
ladies font longues , on s'y accou- 
tume , & qu'on n'en craint plus au- 
cunes fuites. Ceft que , (î au con- 
traire les maladies ont été courtes , 
on fe promet qu'on en fortira auffi 
promptement à lâvenîr que par le 
paffé. Par-là s'acconiplit cette trifte 
& étonnante vérité , qui femble tou- 
jours tenir du paradoxe , mais qui 
n'en eft pas moins réelle , qu'il n'eft 
guércs rien dont pour l'ordinaire 
Pufage tourne moins a la fandifica- 
tion des âmes que les maladies. Que 
n'aurois-je pas à dire, grand Dieu, fi 
j'entreprenois d'approfondir cette 
idée? Mais Dieu veuille^ ma chère 
Fille, que je n'en aye pas encore plus 
dit que vous n'en ferez» 
Je fuis, &Ct 



iSt De l^ extirpation 

LETTRE XLIII. 

De Pextirpation de nos défauts. 

VOulez-vous fçavoîr , ma chère 
Fille, Çi c*eft bien fîncéremenc que 
vous voulez aller au parfait ? Exa- 
minez feulement fi c*eft cl*une vo- 
lonté bien ferme & bien détermi- 
née que vous voulez vous corriger 
de vos imperfedions. Qu*après avoir 
été purifiée par de grandes peines 
d'efprit, & confolée enfuice par des 
g;races parcîculiçres de la bonté de 
Dieu , vous fembliez n*afpîrer plus 
aujourd'hui qu'à la pratique des ver- 
tus les plus parfaites, loin d'en être 
furpris , je le feroîs au contraire beau- 
Coup, fi après des faveurs fi figna- 
Ices , la reconno! (Tance même ne vous 
portoît à concevoir un C\ noble def- 
lèîn. Mais eft-il bien décidé que, 
pour tâcher d'arriver au parfait , 
vous ne voulez plus , autant qu'il dé- 
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pendra de vous , fouffirîr en vous rien 
d'imparfait s que , dans cette vue ^ 
vous êtes pleinement réfolue de faire 
la guerre à vos défauts , fans en épar- 
gner aucun i & que le defleîn en efl: 
pris de façon que vous ayez Ueu 
d'efperer qu'il fera irrévocable ? 
Voilà , ma chère Fille, par où Von 
tend au parfait Voyez préfentement 
s'il eft bien vrai que ce foît par cette 
voie que vous y voulez parvenir, 

SoufFrez donc que je vous demande 
avec Jésus-Christ : * Voule^r'^ous 
être guérie de toutes ces imperfec- 
tions,dans lefquelles votre ame languît 
depuis fi long-temps ? Mais lé vou- 
lez-vous bien ? Pour le vouloir comme 
il faut , vous devez avoir une volonté 
agitante ,& efficace -, une volonté 
pleine & entière de ne faire grâce 4 
aucun de vos défauts s une volonté 
agiflante, qui ne confîftc nî en des 
defirs vagues & ftërîles , ni en des 
projets ou promefles inefficaces , mais 
qui vous faflTe mettre la main à Tœu- 
vre } une volonté entière , qui n'aie 

* Jotn. c. /. f. 6. 
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pi fes partages & Tes momens, maïs 
qui s'étende généralement à toutes 
vos imperfedions , & à tout le temps 
de votre vie. Or , remarquez-le bien , 
quand il s'agit de la violence qoe 
nous devons taire à nos pencbans ou 
â nos averfions, pour l'ordinaire nous 
ne voulons nous y appliquer que 
d'une volonté foible ôcianguiflante y 
pu que d'une volonté bornée à cer- 
tains défauts & à certains temps. Je 
dis d'une volonté foible , parce qu'elle 
n*en prend pas les moyens. Je dis 
d'une volonté bornée , parce qu'elle 
n'en remplit pas l'etçoduë : que 
faut-il donc pour former en nous 
y ne volonté bien (incére de nous cor-, 
rîger de nos défauts ? Il faut que 
Tadion accompagne la volonté , & 
il faut audi que le courage accom- 
pagne Tadon. Ceft pour cela que 
jai d'abord établi, qu'afin que la vo- 
lonté foit fincére , il faut qu'elle foie 
agi{rante& efficace, pleine & entière. 
Vous en allez convenir par la difcuf- 
fion que ,'en vais faire. 

L Afin que la volonté (bit fin- 
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cére , il faut qu'elle foit agifTante. 
A parler en général , il n*y a point de 
perfonne pieu/è, qui ne mette au rang 
de Tes devoirs k guerre que nous de- 
vons tous faire a nos défauts. Il fuf- 
fît qu'on en comprenne le danger 
pour fe faire une loi de les combat- 
tre. Mais autre chofe eft d'en former 
le deflèin , & autre chofe de l'exécu- 
ter. Dans la fpéculation , toutes les 
perfonnes vertueufes conviennentque 
c'efl un défaut d'être attaché à (on 
ièns , & qu'il ne faut pas être entier 
dans fon fentiment j que c'cfl une im- 
perfeAîon qqe d'être trop ardent dans 
les defirs , Se qu'on en doit réprimer 
Ja vivacité} que c'eft un mal que de 
ne fçavoir pas plier par ménagement 
pour les autres , & qu'il convient de 
n'être pas fî abfolu dans Tes volon- 
tés» L'un reconnoît en foi une trop 
forte envie de fè produire , de fça- 
voîr tout, de voir tout , de vouloir 
fè mêler de tout } & il avoue fans 
peine que tout cela ne fert qu'à le 
diffjper. Uautre ne peut fe cacher à 
lui-même ^ qu'il doit fe reprocher de 
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ne vouloir jamais reconnoîcre (on 
tore , & de prétendre pafler en tout 
pour un homme entièrement irré- 
f)rockabie. Celui-ci fênr parfaitement 
ou'il eft quelquefois trop aigre dans 
vss paroles , & qu'il devroit connoî- 
tre mieux les ménagemens de la cha- 
rité. Celui-là n'efb pas à s'apperce- 
voir qu41 eft tantôt trop gai , tantôt 
trop trifte > tantôt affable , tantôt fâ- 
cheux 'y & que la vraie vertu de- 
mande qu'il ae fe laiâe pas ainfi do- 
mine^ par foii humeur. Tous , dis-jè^, 
conviennent aifément dans la fpécu- 
lation qu'il n'y a en eux que trop de 
défauts a corriger s àc les gens de 
bien en particulier fe perfuadent vo- 
lontiers qu'en effet ils font réfblus de 
les déraciner : mais dans la pratique 
il n'eft que trop aifé de voir que la 
plupart y font trompés. 

Le point capital efl de bien 
étudier en quoi confîfte leur er- 
reur pour ne pas donner dans le 
même piège. Or , |e trouve que 
pour l'ordinaire , toute leur préten- 
due bonne volonté fe termine ou à 
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condamner leurs défauts , ou à fe 
fentir porcès à s'en corriger , ou à 
projetccr & à réfoudre de s^en cor- 
riger en effet. Dans les premiers , 
c'eft la raifon feule qui prononce. 
Dans les féconds , c*eft la grâce feule 
qui agît. Dans les troifîémes , ce font 
de fimples projets qui les trompent. 
Mais en aucun d'eux on ne fçauroic 
dire qu'il y ait une volonté bien fin- 
cére^ parce qu'en aucun d'eux on 
n'apperçoit pas une volonté qui exé- 
cute. 

Les premiers fe contentent de ju- 
ger que , pour devenir parfaits , il faut: 
qu'ils travaillent à fc défaire de leurs 
imperfedions : mais le jugement qu ils 
forment , n'eft pas la volonté de s'en 
j:orrîger. Ils voient qu'ils devroîent 
vouloir s'en corriger , ils voudroîent 
même le vouloir : mais tout cela ne 
fait pas qu'ils le veuillent. En ceux-là 
il n'y a donc encore que le juge- 
ment qui opère 5 & on ne voit juf- 
ques-Ià aucun aâe libre , aucun aâe 
réfléchi, aucun aâe bien formé de 
la volonté. Ce peut être tout au 



g^ 
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plus Qoe fimple velléité , fur laquelle 
cependant ils (è raflurent, tout comme 
il c'étoit un aâe exprès & bien mar« 
que de leur volonté. 

Les féconds ne fe trompent pas 
moins , en prenant pour un aâe 
formel de leur volonté ce qui n'eft 
en eux qu'un pur attrait de Ja grâce. 
Parce que , en confidérant ks dé- 
fauts , une perfonne fë fent dans 
ion oraifon intérieurement portée à, 
les combattre 9 elle va s'imaginer que 
c'eft (a volonté qui fe détermine a 
ies détruire : mais elle ne fait pas 
attenrion que ce mouvement inté- 
rieur, lequel Texcite à s'amender de 
fes défauts , eft un mouvement qui 
lui vient de Dieu. Qu'elle s'applau- 
difTe donc 9 tant qu'elle voudra, de 
cette fecrere impumon qui la porte , 
ou â réprimer déformais cet efprit de 
curîofîté qui la diffipe, ou à contenir 
ce flux de langue qui la rend remar- 
quable entre toutes les autres. Qu'elle 
s'en félicite même comme d une dé- 
termination déjà prîfe d'exterminer 
en elle ces deux défauts , elle n'en 
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rd pas pour cela plus avancée j fa 
volonté n'y a aucune part. 

Les croifiémes vonc , à la vérité , un 
peu plus loin ; mais ils n'en font pas 
moins dans rillufion. Ce font ceux 
qui forment la réfolution d'extermi- 
ner tous leurs défauts , & qui s'en 
tiennent là. Il eft vrai qu'en ceux-ci 
c'eft la volonté qui agit ^ mais une 
volonté qui promet & qui n'exécute 
point } une volonté qui menace , & 
qui ne frappe point 5 une volonté qui 
projette , & qui ne fe foûtîent point. 
Or , ma chère Fille ^ que vous fer- 
viroit de réfoudre & de promettre 
l'extirpation de tous vos défauts , (î 
vous n'en corrigez jamais aucun ? 
Tous les jours nous voyons des per^ 
(oflnes fe plaindre qu'elles demeu- 
rent toujours les mêmes. Je le crois 
bien au train de vie qu'elles mè- 
nent. Ce font des perfonnes qui font 
fans ceflè les plus beaux plans d'amen- 
dement , qui projettent fans cefle une 
meilleure forme de vie , qui jurent 
une guerre implacable à leurs imper- 
fections, & qui n'exécutent jamais: 
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une Ci louable & fi iainte réiblutioh. 
Quand on veut bien une chofe , on 
en prend infailliblement les moyens; 
& des qu*on les abandonne , évi- 
demment on ne la veut plus. Voyez 
donc fi la volonté ^ que vous fup- 
pofez en vous de détruire vos 
défauts ^ remporte fur la volonté de 
les épargner ^ & fi du defir elle pa0e 
jufqu'â Tadion, La feule preuve que 
vous puiffiez avoir de fa fincérité , 
c'eft fon aâivité &c fon efficace. Sans 
ceU vous feriez les plus belles réfo- 
lutions de croître en vertu , que vous 
n*en deviendriez jamais plus ver- 
tueufe. 

IL Afin que la volonté de fc 
corriger de fts défauts foît une vo- 
lonté fincére , il faut qu'elle ne foie 
ni fixée à certains défauts feule- 
ment, ni bornée à certaines occa- 
fions : mais il faut qu*elle s'étende 
fans exception à tous les défauts aux- 
quels on fe trouve fujet , & à tout le 
temps de la vie. 

Par malheur deux chofes étonnent 
grandement la pauvre nature dans . 
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les combats que nous avons à nous 
lîvrer à nous-mêmes. Uune eft 
qu'elle aie à fe dépouiller, fans aucun 
ménagement , de tout ce qu'elle a 
de plus cher à Pamour-propre, L'au- 
tre y qu'elle ait à y travailler fans 
relâche jufqu'au dernier fouffle de 
fà vie. Quand , par exemple , une 
perfonne a toae quitté dans le monde 
pour fè confiner dans un Cloître on 
dans un Monaftére ^ elle croyoit avoir 
tout fait en fe deflàififlant de fes 
biens ^ en renonçant à tous les plaî- 
firs de ce monde , & en facrifiant fi 
liberté au mérite de l'obéîfl^dce. Il 
fembleroit d'abord en effet qu'un 
pareil facrîfice emportoit avec foî 
tout l'holocaufte de fa perfonne j & 
que ce qui pouvoit lui refler d'elle- 
même, devroît être bien peu de chofe. 
Mais quand , au fait & au prendre, 
elle vient à s'appercevoîr , non -feule- 
ment que tout n'écoît pas encore 
fait , mais que le plus difficile reftoit 
à faire , & que ce qui lui refloit à 
faire doit lui coûter encore les plus 
grands combats pendant toute fa vie , 
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il efl: certain que la nature en cil 
étrangement déconcertée y & qu'il 
faut avoir un grand courage pour ne 
pas s'en laifTer abbatre. Âuffi eft-ce, 
ma chère Fille ^ ce grand courage 
qui manque à la plupart dans la 
guerre qu'ils doivent faire a leurs 
défauts i & c'eft ce courage auiïï que 
je viens tâcher ici de ranimer en 
vous. 

J'avoue d'abord qu'en quittant le 
monde avec tous fes plaifirs , & qu'en 
immolant a Dieu votre liberté , vous 
avez fait un facrifîce qui doit vous 
avoir extrêmement coûté, & qui 
aura bien aufli fa récompenfe. Mais 
en quittant le monde vous y avez laiflé 
des parens , pour lefquels vous avez 
confervé un certain attachement } 
& il eft toujours confblant pour vous 
de les voir profperer* Mais eni 
vous fcvrant de tout plaifîr iènfuel , 
vous feriez bien aife de jouir au moins 
des confolations de la vertu. Mais ea 
vous dépouillant de votre volonté pro* 
pre, vous trouvez encore de la /atîsfac* 
tion à difpofer. de toutes celles de 

vos 
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vos aûions que l'obéîflance laîffè en- 
tièrement à votre liberté. Ce font là 
en effet des confoiations naturelles y 
propres â adoucir le joug que vous 
vous êtes impofé ^ mais<:e lont auffi 
des défauts ^ &c la perfection de la 
vertu n*en fouffre aucun. Pour être 
parfaite , vous ne devez être atta« 
chée qu'à Dieu iêul ; & l'amour que 
vous devez toujours à vos parens ^ 
doit néceffairement être fubordonné 
à toutes les volontés de Dieu fur eux. 
Vous ne devez non plus avoir au- 
cune attache pour les douceurs cé« 
lettes , & vous devez être toujours 
difpoféc à vous en voir privée, fcloii 
qu il plaira au Seigneur de vous les 
ôter y ou de vous les continuer. Dans 
les aâions mêmes que Tobéiflance 
laiffè à votre choix , vous devez affu* 
jettir votre liberté â n'en entrepren- 
dre jamais aucune , quelque indiffé* 
rente qu'elle puiflTe être par elle- 
même y qu'en l'ennobliflànt du mo- 
tif de plaire à Dieu. Toute autre 
conduite vous empêcheroit d'attein- 
dre jamais au plus parfait. 
S. P. I 
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11 eft vrai que cette forte de corn- 
bat intérieur eft d'autant plus gê- 
nant, qu*il attaque toujours ce que 
nous avons de plus cher à l'amour 
propre, & qu'il doit durer toute la 
vie. Mais c'eft pour cela même que 
je vous exhorte ici à former une vo- 
lonté généreufe d'en faire à Dieu le 
facrifîce. Je conviens qu'il y a de la 
gêne : mais avec le temps cette gêne 
diminue , & fe change en une douce 
& (ainte habitude* Mais cette gêne 
ie trouve bien compenfée par les 
fuavités que Dieu y mêle. Mais , 
après tout, cette gêne eft nécefTaire 
au fuccès du deftein que vous avez 
conçu de vous avancer en vertu 5 Ôc 
ce feroît y renoncer que de ne pas 
s'appliquer continuellement à fè gê^ 
ner en tout. 

Ici , ma chère Fille , je ne puis 
que je ne déplore le vrai malheur 
de tant d'ames , du refte , vertueu- 
(qs , qui y pour ménager leurs dé- 
fauts favoris , ufent de partage dans 
Us facrifices qu'elles font à Dieu. 
Héla^l U ellçs fçavoîenp de quelles 
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grâces elles fe privent peur (è côn- 
ferver ai nfi Quelques miférables dou- 
ceurs , qui font peut-être encore la 
cauiê de leurs plus grandes amertu- 
mes ! Ce qui eft sur ,c*eft qu'en ufant 
de referve envers Dieu, elles engagent 
Dieu à ufer de referve envers elles $ 
^'^quc , fi elles lui abandonnoîent 
générçufement tout ce qu'il fouhaite 
d'elles , bientôt elles n'aurôîent rien d 
defîrer de lui que la eontinuatîon de 
ks bienfaits. N'oubliez donc pas , ma 
chère Fille , que nous avons à faire 
à un Dieu * qui ejl riche en inifé" 
ricorde ^ fit qui ne fè làiilè jamaîs 
vaincre en libéralités. 
|e fuis , &c. 

LETTRE XL IV. 

Des caujes du relâchement dans la 
vertu. 

V Ous fçavez , ma chère Fille ] 
que par le relâchement dans la vertu 

* Rom, îo. -^,1%. Ephef. c. 1. f^ 4- 

lij 
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nous encendoDS une certaine néglî^ 
gencç qu'on concraâe dans la prari^* 
que de iès devoirs de piété accoûtu- 
niés, Vous fi^avex encore que cette 
(légligence dans Tes exercices de 
dévotion ne Te contrade commune- 
inenç que par degrés ; & que pour 
i'ordiqaire ce n'efl: qu'infenfibiecxienç 
qu'on décheoit de fa première fer-r 
veur. D^ns les commencemens rien 
n'ed plus léger que les petites licen- 
ces qu'on fe donne ^ & que les fatîs- 
fa(^ions quon s-accordCr Mais vous 
fçavçz aui{î à quel excès ce même 
rçlâchemeiit peut fe porter , & dans 
quel abyfme de malheurs il peut pré- 
cipiter les âmes les plus yertueufes , 
fi Ton ne fe hâte d'en prévenir les 
fuîtes , en coupant pied a fcs pro- 
grès. 

t-e point capital eft donc d'en bien 
çoqnoître les eau fes pour ^ller jufr 
ques dans ks différentes fburces en 
grrêrer les effets. Or je trouve quç 
Iç rel^cbemept , fiu moins quand il 
çflt babitwej , part de deux principes 
Ç^dlçpiçnç çqippifqnijçs^ ^'^^ efl; 
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qu*otl rie voit pas un grand mal dans 
les petits manquemens quon corn- 
mec. L'autre que , par la même raifoni 
Ton ne voie pas non plus une grande 
nécefficé qu'ils foient punis. Ceft-à* 
dire que , pour contenter (on amour-* 
propre, on veut , fans croire courir 
aucun rifque , pouvoir faire des fautes ^ 
& qu'on veut encore pouvoir les faire 
impunément. Difons donc que , fi 
Ton fè relâche quelquefois dune 
manière fi préjudiciable à la vertu , 
c'eft parce qu en un fens on s'arroge 
d^une part la liberté de tout faire , 
& que de l'autre on croit pouvoir 
encore compter fur l'impunité. Peux 
principes > dont vous allez fentir aifé*. 
ment tout le venin. 

I. On fe relâche dans la vertu , 
parce quVn ne voit prefque aucua 
mal daqs les pet-its manquemens qu'on 
commet. Mais , me demanderex-vôus 
d'abord , eft-il concevable qu'une per- 
fonne , engagée depuis un certain 
temps danâ ie chexiin de la vertu, 
puîflè fe cacher àelle-mêiiie ti^us les 
grands dangers «oxqueb peut, l'expo^ 

liij 
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fer Ton relâchement ? Pour cela ne 
faudroitMl pas qu'elle n'eût jamais 
entendu parler des triftes exemples 
que nous en a tranfmis l'hîftoire de 
tous les fiécles ? Ne faudroir-iî pas 
même quVlle n'en eût jamais fait 
aucune fâcheufe expérience ? Com- 
ment donc eft-il poflîblequc^ n^algré 
la connoiflance qu'elle en a, elle en 
YÎenne jufju'à fe perfuader lé con;^ 
traire de ce qu^elle fçaît, I^ coWtraîre 
même de ce qu'elle doit avoir plus 
d'une fois éprouvé? 

Tout ce que vous dites4âc{î: vrai, - 
ma chère Fille : aafll n'ôftc^ que 
pcurtâcher d'étouffer les renrfof s qu'ott 
a de Ton relâchement , qu'on a recours 
à divers prétextes pour le juftifier à 
fes yeux 5 & c'eft dans ces mêmes 
prétextes que )e prétends vous dêcoun 
Yrir. ici ries caufes du relâchiemënt. 

Il faut iiéanmoins établir d'abord 
comme ûnprîncipe.univerfel , & com- 
mun â toutes les perfonnés qui fè- 
relâchent de leur première ferveur , 
que c'eft Ja Jâciietc commune ai 
tous les honomçs qui eilb la caufe 
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principale de leur nonchalance au 
îèrvice de Dieu. L'amour - propre fe 
laflTe de fe voir gêné ^ contrarié , 
combattu en toutes ebofes* Tant (de 
contrainte ne plaît paSé A la fin on 
fe rebute j & parce qu*oa ne veut 
pas non plus fecouer entièrement le . 
joug de la vertu , on en retient ce 
qu'elle a d'eifentiel dans la pratiqué 
de ks devoirs , & on fe néglige dan^ 
ce qu'elle prefcrit de moins confîdé* 
rable. 
Mais parce qu'on nMgnore pas qu'en 

Eenre de piété la négligence dans 
*s plus petites chofes peut avoir des 
fuîtes redoutables ^ pour k foudralre 
au reproche intérieur quelle ne 
manqueroît pas de nous faire , il n*eft 
point de prétexte qu'on nemploye 
pour fe le juftifier à foi- même. Pré- 
texte d'inBrmité hunoaine : l'efprtt Se 
le corps , dît QD , ne peuvent pas 
toujours être dans la peine. Une trop 
grande contention nefercqu'à affoî- 
blîr Tefprit 5 & il lui faut néceffaire- 
ment du relâche. Lecor|>s ©etçauroîc 
non plus fuffire â des exercices qài 

I iv 
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fèroîent continuels , & la (ancé ne 
ptmrroit qu'en être notablement alté- 
rée. C*eft donc pour fe tenir en état 
de mieux fournir encore à fts pra- 
tiques de dévotion , qu'on en dimt* 
nue le nombre & la longueur. Pré- 
texte d'occupations : eft-on engagé 
par état à travailler au falut des 
âmes ? On prétend avoir befoîn de 
tout fon temps pour les fondions dtz 
zMe , & Ion donne moins de temps 
à la prière. £ft-on en charge , & a* 
t'on par emploi la conduite de toute 
une Maîfon? On fe met dans la tête 
qu'on ne fçauroit vaquer à tout } & 
pour avoir foin de ce qui regarde fon 
office, on prend un peu moins de 
fbin de fon ame. Prétexte de la petî- 
telle même des chofes qu on néglige i 
dans les chofes qu'on retranche , on 
fe raflure fur ce que ce n'eft qu^en ce 
qui eft de confeil , 8c jamais en ce 
qui eft de précepte. On avouera 
tout au plus qu'à la vérité on peut 
fe reprocher une certaine langueur^ 
& une certaine indolence qui fem- 
blçroit demander un peu plus de 
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ferveur : mais on fc confolera en même 
temps de ce qu'après tout fi Ton n'a 
pas de grandes vertus , par la grâce 
du Seigneur , on n'a non phis aucun 
vice 5 & dé ce que pour n'êcre pas 
parfait , on infleh eft pas •pour cela 
Criminel. 

Voilà, ma cherç Fîîîjfe ; Içs fources 
cmpeftces* d'un mal fi. déplorable.' 
Voilà d^oà partent tant de négli- 
gences dont oh fë rend coupable^ 
tant de privilèges- qjr'cm s'ârrogd , 
tant de difpehfey-^qhott ertorque" ^; 
tant d*înfraél!otis , tant •d'irrégulà-^ 
rites , tant de mariquèmcns àui mal 
édifient & qui rcàndaUfent louvenc 
toute une Communauté. Plus d'une 
fois en yotre vie vous 'aurez vd à 
quoi aboutît ^céH xiCprii! de rdâche- 
ment , Irfrs mênie qu^fl h'eft^" pas 
poufle^.nî à4>eafucoujp près, jtffquoù: 
H peut' alléîr; Vous fçavez que lesr 
perfohncs i-quî ont eu le malheuf d^y 
tomber , ne fçavent prfefquè plus ce 
que c'eft que de fuivre le train ordî- 
naîrè'dTine Communauté'^ jie fénij^lk 
la'âiftabuttoo db tènips qtt^ f 

1 V 
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c'eft l'impunité. La raifon en eH: l 
qu'afin que le mal s'étende il n*a pas 
befoin d'être aidé : il lui fuffit qu'on 
ne l'arrête pas , & qu'on ne s'oppofe 
pas à Ces progrès. Que le feu prenne 
au plus petit meuble d'une maîfop , 
tous les autres feront bientôt confu- 
ifiés j fi l'on ne va pas au devant 
de l'incendie» Que les eaux d'une 
rivière trouvent une ifliië pour (brtîr 
de leur lit par leur feule pente natu- 
relle, elles auront bientôt inondé & 
ravagé la campagne , fi Ion n'oppofe 
une digue à leur débordement. Dela^ 
même manière que dans toute £bciété 
d'hommes ou de filles on n'ïiille pas 
au devant du relâchement en puni£^ 
iant les fautes qui fe font contre la 
Règle, le déiordre y deviendra bientôt 
univerfeK 

Pourquoi cela iCeft que contre 
une volonté décidée d'enfreindre fes 
devoirs y il n'y a que le châtiment: 
feyl qui puifle remédier an mal. Le 
châtiment fait rentrer les coepables. 
dans leur devoir ) & la crainte du 
i;Mtiment (nffit feukpoury.maincer^ 



r, 
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nir tous les autres. Le châtiment: 
expie la faute commiTe , & il eci 
répare le fcandale : fans cela tout le 
mal fubfifte en fon entier. Dès que 
la faute a été publique , ce n'eft c|ue 
>ar la publicité de la punition que 
e mauvais exemple eft réparé. Âufli 
le châtiment a-t-il lieu dans toutes 
les Sociétés , & il fe pratique dans 
tous les Ordres Religieux. Il doit 
même (e pratiquer comme étant 
ordonné de Dieu : car au moment 
que Dieu a fuicité des hommes pour 
former une Règle ) qu'il lésa remplis 
de fon efprit & de les lumières pour 
la tracer 5 qu'il leur a confie foa 
autorité pour rétablir s & qu'elle a 
été approuvée , autortfée , fcellée da 
fceau de la Divinité même par les 
Supérieurs légitimes , dès^ors cette 
Qiéme Règle n*eft pas Touvrage des 
hommes, elle eft toujours Touvrage 
de Dieu , & (a volonté eft qu'on la 
maintieDue* L'abandonner â Vinfrac* 
non , & la latflèr périr par une molle 
& lâche tolérance y ce ferôit laiflèr 
périr l'œuvre de Dieu,. Ce ieroic 
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enfreindre Tobligation étroite &- rî* 
goureufe,T>ù Ton eft de la foutenin 
Ce feroit Cicrîfier fa Loi & ks con- 
iêils à la complaifance , au refpecb 
humain ^ à une crainte- (èrvite de 
déplaire -y trahir les droits de Dieu 
& de fa charge. Ce feroit fe perdre 
foi-même , & confpirer encore à la 
perce des per(bnnes du falut def- 
quelles on lui répondra ame pour 
ame. Vérité terrible pour les per- 
fonnes qui ibnt en place , & bka 
capable par eUe*même<le faire redou- 
ter àes charges qu'on n'ambitionne 
que itrop fouvent. 

Mais , direz- vous, (î notre Règle 
n'oblige pas fous peine de péché , je 
dis fous peine de péché même véniel y 
fuis -je coupable de péché en k laif-* 
fant violer ^ Oui, ma chère Fille ^ 
& coupable de péché mortel , û ^ 
faute de punir les infraâions , elles 
fe perpétuent, ou fe multiplient dans ^ 
votre Maifon* Le mépris que vows 
faites d*ua devoir fi eflèntîeï & (i 
rigoureux , eft un péché, & un péché 
griefs I.a négligence que vous ap^; 
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portez à foûtetiir la Règle que vous 
laifTez décruiçe , eft un péché y ôf u». 
péché notable. Le peu de foin que. 
vous prenez |>our prévenir , ou pour 
réprimer krejâchemencdes personnes, 
que yoû$ al^andoQne^ à leur rnau* 
yaife conduite, eft un péché ^ & unt 
péché de$ plus çonfidérable^. Déci* 
fions d'autant plus lûves quil n*y a 
jamais eu deux fentimensàçetégard.. 
. Mais,. ajoutez-vous , quelque (Qitk 
que je jpuiil^ me donneir pow main-» 
çetnr la- Règle ^ parviendrai Je jamais 
à empêcher :qu\;p ttf la. tranfgreffç è 
Où jçfi U Communauté dans la-> 
quelle si ne fe, ia0è jamab aucune 
laate ? Il eft. yrai ^qu'avec tous vos 
iojn|si:i ^tfnvst !)#:, J(ça«riez empêche^ 
iQUCt* le* ..wfjracliQny, Jfi^is pour 
q«-iUfie:Loi/i)i>(ift^ djanâ t<>ute h rôrce 
^vdans.ii»';pre?niére. yigjttçur, il n*eft 
pa$ ^écie0aire iK>ii: plus qu'on n'y 
eoii£fey^noej^aiiS3il fuffitqu'oiiett 
py.«w ics .fran%i^ireui:^. De tout 
temps on a fait des fautes bar-;out ,. 
àL par-tout aulli oo en «pcadi^^ 
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tous les temps, {a) Nous manquons 
tous enplujieurs chojesi {b) & Il ny 
a perfbnne qui ne pèche. Mais ce ne 
font pas non plus les fautes qui 
détrutièntia Règle: c'eft l'impunité ^ 
& Timpunité feule. Plus même on 
punit les fautes , plus cette même 
punition fait voir que la R^gle efl: 
dans toute fa vigueur. Audi la diffé- 
rence qu'il y a de ferveur â ferveur 
entre les corps Religieux , ne vient pas 
de ce qu'on manque en quelque 
chôfe dans les uns y & de ce qu^onf 
ne manque en rien dans les autres. 
On manque dans tous. Cette diffé- 
rence des uns d'avec les autres vient 
de ce que dans les uns on a grand 
foin de punir les moindres ^manque- 
mens^ & de ce que dans les autres 
on laifle habituellement ces mêmes 
manquemens impunis. Rien n'effr 
inên>e plus aifé à comprendre : car 
en les puniflànt, il eft évident qu'on 
les rend plus rares'} & en ne tet 

H J«c. e. ). )^. 1. . " ^ ' 

\lf) Mf, Régi c. f.'t; ^ .. . . ^ / 
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Îïunîflanc pas , il eft évident auflî qu*on 
eur donne lieu de fe rendre plus 
fréqucns. Voulez-vous encore mieux 
fencir la diflFérence qu'il peut y avoir 
des uns aux autres ? Cherchez d'où 
eft provenue cette étrange décadence 
qu'on a remarquée dans quelques 
Ordres qu'il a néceflàirement fallu 
réformer 5 & vous trouverez que leur 
difformité a toujours pris fa fource 
dans l'impunîtë. (>r c'eft ce que vous 
ne fçauriez trouver dans aucun de 
ceux qui n'ont jamais eu befoin de 
réforme , parce que l'impunité n'y 
a jamais pris le deflus. 

Ce n'eft pas , ma chère Fille , que 
dans la punition l'on ne doive ulèr 
de beaucoup de prudence ^ de beau- 
coup de difcréti<m , de beaucoup de 
douceur. On rencontre quelquefois 
dès carad.res fi ditîîciles â gouverner , 
que par prudence on doit les ména- 
ger pour ne pas les pouflTer à bout , . 
& pour ne pas perdre les mêmes 
personnes qu'on veut fauver.Le point 
capital alors eft de bien érudier leur 
génie 9 & de \qs ramener d^abord a 
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Ja raifbn, pour pouvoir enditce les 
réduire mieux a leur devoir.. II eft 
a^in de la dilcrécîon de ne jamais 
excéder daos le cbâcimcnc , & de 
ne pas trairer celle qui manqueroic 
en crèsrpeu de cbcie , & très-rare- 
menc^ avec la même rigueur qu'on 
traîteroic celle qui manqueroit plus 
ibuvenc ou plus conGderablemenc. 
La douceur doit pareillement (e mon* 
trer envers toutes : c*eft-i-dîro que 
la douceur doit toujours aflaifenner 
la çorreâton ,& donner a comprendre 
q^ X}uand on reprend , ou qu'on 
punit , on ne le fait qu'à contre-cœur, 
a regrec , par devoir , & nullement 
par humeur ,ou par pafiion. Mais fa 
Règle n*en doit jamais fouflFi ir^ & c*eft 
en ce point que la fcrmeee cft abso- 
lument nccellaîre. Reff'Uvenez vous 
donc bien que de toutes les rcgies 
celle quipreicric den punir les infrac-* 
tions , elt la plus eflènriclle ; parce 
que c'eft d'une douce rigidité à bien 
obferver celle li , que dépend Tobfer- 
varion de toutes les autres. 
De-là il eft aifé de conclure que 
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h grand arc de fe bien conduire en 
matière de correction confifte à mêler 
tellemenr la douceur avec la fermeté y 
& à tempérer tellement Tun pao 
l'autre, que la fermeté n exclue jamais 
la douceur , & que la douceur auflî 
n'afFoiblifie jamais la fermeté. Ce qui 
cft à craindre , c*eft que , fi d'uùà 
part CD doit ufèr déco mpaflîon pour 
ménager des vertus foibles , de Taurre 
on ne porte la compaffion trop loin. 
Dans ces fortes de cas la compaffion 
doit être pour la Communauté , &C 
non pas pour les particulières : car 
fous prctexte xi avoir compaflîon de 
la foitiefle d'une feule qu'on voudroîc 
ménager au-delà des bornes , il fèroîc 
dangereux qu'on n'eût nulle compaC- 
fion des autres qu'on perdroit par 
i'impttnîte d'une eu le. 

Après tout il ^:>euc bien (e trouver 
desefpritsfi fcnfiblesàla rep imande, 
qu'on ne puifle s;uéres les heurter (ans 
bleflfer leur délicateffe. Miis il fau- 
droit que ces mêmes efprits, tout 
vains & délicats qu'on les fuppofe,' 
faHenc Êâpo déuiibnnables pour ne 
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Eas k reodre à la néceflicé indi/pett-» 
ible où Ton eft par-rout cl*en venk 
là pour arrêter le défordre. Eft-ce 
donc qu'il eft au monde un feul écat^ 
où il (bit permis de faire impuné- 
ment tout ce qu'on veut ? En renon- 
çant par VŒU à leur liberté, ces (brtes 
de perfonnes, toujours fi volontaires ^ 
auroient- elles donc prétendu venir 
chercher , & compter encore trouver 
dans la Religion une liberté qu'elles 
n'auroîent jamais put trouver dans le 
monde ? Dans leurs maifons pater- 
nelles n'étoient-elles jamais reprifes 
quand elles faifoient mal ? Et quelque 
état qu'elles eufient pu embrafler 
dans le monde , leur auroit-on laîfle 
la liberté de manquer à leurs devoirs, 
fans entreprendre de les rcdrefler , 
fans recourir aux moyens de les punir , 
fans ofer même K s reprendre ? Encore 
une fois il faudroit qu elles fuffènt 
ou bien peu inftruites àts rudes 
mortifications qu'on efiuie dans le 
monde , & à^s terribles pénitences 
qu'on y fait) ou bien peu raifonnables 
pour précendre dans la Religion jouir 
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d'un privilège iî inconnu à tous les 
gens du fiécle. Mais cette raifon , 
jointe à tant d'autres qu'elles n'igno- 
rent pas , le point eft de la leur rap* 
peller avec beaucoup de douceur, 
de fçavoir choiHr pour cela le temps 
& les momens , prendre l'air , le ton , 
les manières que demande une grande 
cordialité, & adoucir par une grande 
ouverture de cœur tout ce que le 
remède peut avoir d'amer^ 
Je fuis , ôcc. "~ 

LETTRE XLV- 

J}u renouvellement de la fervenn 

XL en eft de nous, ma chère Fille, 
comme des horloges , dont le poid$ 
tend toujours înfenfiblement vers la 
terre, & qu'il faut fouvent remonter. 
Par le poids de notre propre foibleffe 
tnfènfîblement nous tendons toujours 
vers .le relâchement \ & pour nous 
ioûtenir d^ns la pratique du bien^ 
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il eft abfolumenc néceflaire de nous 
renouveller fouvcnt dans la fervcuri 
Matière extrêmemenc importante 
à la perfeâion. Mats avant que d'y 
entrer, je crois devoir ufer d'abord 
d'une précaution, fans laquelle tout 
ce que je pourrois vous dire ^ devien-^ 
droit probablement inutile. C'efl: de 
commencer par me bien expliquer 
fur ce que nous devons entendre 
par le mot de ferveur. Il eft fi ordi- 
naire qu'on la fade confifter dans ce 
qu'elle a quelquefois de fenfible , qu*il 
eft très-peu de perfonnes qiiî ne s Y 
méprennent. Parce que , pour ména- 
ger une vertu naîflante , Dieupa cou- 
tume de foûtenir les commençans par 
des douceurs & des confolations fen- 
iîbles , qui les animent à s'engager 
dans la nouvelle carrière qu'il leur 
préfente > la plupart s'imaginent que 
là où ces émotions fenfîbles ne fe 
trouvent pas, la ferveur ne s'y trouve 
pas non plus. On a beau leur dire , 
& leur répeter fans cefïe que ce n'efl 
nullement dans ces fortes d'impref^ 
fions de feu & de chaleur qu'on doit 
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la placer 5 elles en reviennent toujours 
à dire que dans toute adion où inté^ 
rieuremenc elles ne fe fentent pas 
excitées à la ferveur 9 elles ne fçau- 
roient fe croire ferventes. Erreur dé- 
plorable par les peines mortelles & 
inutiles qu'on s'en fait quelquefois. 
Erreur mênae très- dangereufe par le 
découragement qu'elle peut infpirer. 
Maïs , comme j'ai dit , erreiir trop 
commune pour ne pas devoir com^ 
mencer ici par la détruire. 

Qu'cft-ce donc que la'feryeur ? C'eft 
dans le fentiment & la conduite une 
détermination efficace, une rctolution 
pratique / une volonté agifiknte &c 
efFcdive de faire & de fouffrir pour 
jDieu tout ce que Dieu exige de nous. 
Qu'on fe fente du goût ou du dé^- 
goût , du penchant ou de la répu^ 
gnance , de la douceur ou de ramer^- 
tume, de la joie ou de la trifteflc^^ 
de l'onâion ou de la léoberefTe^ des 
clartés ou des ténèbres , des confo- 
lations ou des défolations intérieur 
res à s'acquiter de ks devoirs , la 
véritable ferveur confiAç à aller toi^ 
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jours (on train dans tout ce que Dieu 
demande de nous ^ & â exécuter tou- 
tes fes Taintes volontés , fans jamais 
faire aucune attention ni aux (uavi- 
tés , ni aux aridités que nous y pou- 
vons éprouver. Moins, même on k 
ient d'attrait intérieur & de difpofî- 
don aâuelle pour Taâion prefcrite 

3u'on va faire i difons quelque chofe 
e plus fort : plus on le fènt d'élôi- 
gnement & d'averfion naturelle â en 
remplir le devoir , plus auffi il y a 
Bon-fèuIement de véritable ferveur , 
mais de ferveur héroïque & méri- 
toire à s'en acquiten 

Ce principe une fois établi comme 
entièrement inconteftable , venons 
préfentement aux moyens de nous 
renouveller dans la ferveur. Je n'en 
connois point de plus propre à la 
rallumer & à l'entretenir en nous , 
que de fè renfermer quelques jours 
au dedans de foi- même, pour (e de- 
mander un compte.exaâ: de toute ûl 
conduite. On en fort communément 
û enflammé du zélé de fa propre 
perfedion , & fi embrafé du defir 

d^ctre 
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'd'être tout à Dieu , qu'on cd a in-, 
troduit Tufage prefque par-tout. Daps 
tous les états de la vie on voit aujour- 
d'hui des perfbnnes pieufes prehdre 
quelques jours de fuite dans l'année ^ 
ou au moins un jour dans chaque 
mots 9 pour vaquer dans la retraité 
au foin de ranimer leur ferveur ^ 6c 
3es grands fruits qu'on en retire , font 
û palpables qu'on ne fçauroit trop en 
recommander la pratique. 

Maïs pour cela il faut faire deux 
chofes également î:r portantes au bue 
qu'on fe propofe. L^une eftde fe bien 
appliquer â réparer Je paffé. L'autre 
de fe bien étudier à régler l'avenir. 
Quand donc , ma chère Fille , vous 
rentrerez dans ces précieux jours de 
rénovation , iî fàîntement établis ^ 
& fi religieufement obfervés parmi 
vous y fongez mûrementque , comme 
vous tfalltz renouveller vos premiers 
engagemens qu'en vue de voas renou- 
veller dans la ferveur , pour y réuf* 
iîr , tout confiée â bien exaouner 
d'abord tout ce que votre conduite 

S. F. IL 
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^ordinaire peut avoir de défeébueux^" 
& à prendre enfutce les arrangemeos 
convenables pour mener déformais 
tine vie plus parfaite. C'eft dans la 
difcufficn exaâe de fôs fautes pai^ 
fé^s 4]u*on Te fent animé i en répa»- 
tér le défordre ; & c*eft par Jes rort- 
ites réfoludons qu^on prend , «qu'on 
ie précautîonne contre l^danger d'y 
retomber a l'avenir. 

I. Ce n*eft jamais mieux que dans 
une Réparation totale de tout ce qui 
j^ut dUlraii:e , 6c dans le plus proi> 
fond r,eGueHlement de tous ics fëns ^ 
^qu'on peut s'appliquer à réparer tou- 
tes les fautes de fa conduite paflëe« 
Pourquoi xela ? C*eft que , pour en 
venir à une rép^jratîon entière de 
tous les manqucmens que le relâche- 
ment a caufés en nous , il faut né^ 
xeâatrement deux choies. La pre^ 
miére ^ft ;de fe mettre ^ en état de 
les bien conhoître. La féconde ^ de 
fe mettre auiS dans la difpoi^tion de 
les expier. Gr , c'eû ce qui ne fçau- 
su;>it mieux fe pratiquer que dans la 
^i;et:raite & Ij^^recupilkipent de la plu; 
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^parfaite folîtude. Auffi remarquaî-je 
<]ii'il ne fe trouve peut- être rîen de 
plus fortement inculqué , m de plus 
ibuvent répété dans nos divinesxcri- 
tures que ces paroles de Dieu à ion 
peuple choifî : JEntre:^ en Jugement 
avec vous-^même i âC faites^mol juf' 
^ice de toutes vos infidélités pqjj des. 
A4ais pour cela ., ajoûtoit * Il y corn-- 
mence^i par vous Jeparer les uns Jes 
•au^es ^ JC ypar vous écarur de lu 
^multitude. 

En effetycommenPt pouv^oîrferap- 
|?-eller des milliers de fautes & d*im- 
^erfedions qui/pour rordinaîre,n*on4: 
rien de frappant par elles mêmes , & 
<]uel'éloigQementdei| temps acomme 
entièrement bannies de notre mé- 
moire , fi par une recherche exade 
& aflidue nous n'allons fouiller juf- 
ques dans les plus petits replis de 
notre confcience ^ pour tâcher d*ea 
faire revivre le fouvenir ? Or com- 
ment pouvoir faire une revifion^ 
€\M\ efl: d'une fi grande étendue .^ &c 
d'une fi prodigieuie diicuflloa , H 
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.^e temps j 6c là, la règle 6c le nk 
▼éau â la main ,. mefurez le temps 
que vous avez donné au foin de vo- 
tre perfcabn. Gù eftîl ce. temps 
deftiné à la prière, à la médication; 
a la leâure d'un faint livre , à l'étude 
des chofes fâinces , à la fcrupuleufe 
attention de fuivre en tout Tordre 
de la régularité commune, de con- 
trarier vos goûts y vos penchans , voS: 
appétits y & de ne contrarier jamais 
Thumeur , le fentîment , la volonté 
dès autres ? Pour le temps des amu- 
femen5 frivoles de ce monde $ pouft 
le temps que. vous avez confumé env 
vains defîrsfic en vaines recherches 
des petites commodités de la vie$ 
pour le temps que vous avez fàcri^ 
fié à mille & mille converfatîons ^ 
dont le moindre mal eft peut-être, 
d'avoir] été toutes inutiles ; le voilà, 
bien ce miférable temps perdu en 
des évagatîons qui ne fe préfentent 
que trop devant vous : & c'eft là 
auflî ce que j'appelle avec l'Efprît- 
^aînt * votre temps^ , ou le temps de? 
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Tôs pâflîbns. Maïs pour le temps du 
Seig^neuriC*éft-à>-dire^^mais le temps 
^ui vous avoit été donné pour ré- 
primer ce trop grand defir de paroi- ^ 
tre & de vous produire aux perfennes- 
du dehors , pour mettre rni' frein à 
votre langue,' pour étouflfer en vous 
cette vaine eftîme que vous avez de 
vous-rmême , depuis votre dernîére^ 
retraite en quel point de votre vîfc* 
ce temps eft-il fitué ? 

J^'en appelle à vous-même ,. ma 
cîiere Fille , & vos connoîflances 
particulières : ou plutôt j*en appelle 
à l'heureufè expérience que vous de- 
vez en a.voir fouvent faite* Cette feule 
vue de tant de négfigpnces , dé tant 
d'ingratitudes, de tant d*infidélîtés , 
commifès chaque jour au fervice de 
Dieu ,.ne vous a-t*elle pas cent fois 
relevée après de pareilles chutes ? 
Leur fcul fouvenîr vivement retrace , 
& fortement imprimé dans votre- 
ame, ne vous a-t'il pas conftam- 
-ment portée non -feulement à con- 
damner ^ mais encore à expier fur 
le champ toutes ces lâchetés ? Or 

K W 
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c*eft ici le fécond avantage qu'bnr© 
tire dans la retraite d'une pttreille 
difcuinpn de Tes fautes &: du juge-^ 
ment qu'on y por« de toute fàcon^ 
duite pafïée , c'eft qu'on en fait i 
Dieu une prompte juftice. pour 
tâcher d'en réparer toutes les iu:é- 
gularitc^. 

La juilfce qu'on fait a Dieu par 
les pratiques de la pénitence, a cet- 
avantage par-deffus la juftice que^ 
nous laiflbns à Dieu le foin, de fè. 
faire à lui-même v^"^ la nôtre fert 
à abolir nos péchés en les puniâant^, 
& que la juftice vindicative de Dîea 
Iqs punit fans les détruire* Bien plusr 
Ja pénitence^ par la crainte iàlu- 
taire qu'elle nous înfpire , nous dif- 
po/è à la juftification 3 au lieu que la 
crainte dont le poids de la juftice 
de Dieu eft toujours accompagné ,. 
.quand Dieu punit , demeurant fou- 
lent inutile , eft encore une partie, 
de notre propre fupplice* 

Or quelle pénitence ne pratique-^ 
t'on pas , ma chère Fille, dans ces 
iaincs temps de retraite qu'on appelle 
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ftliez VOUS des temps de rénovation? 
A-t*on manqué à obferver quelque 
Règle en particulier ^ L'étroite ob- 
fervance de toutes les autres eft une 
(atisfadion préfenre. S*eft'On rendu- 
coupable de quelque parole indîf- 
crête ? Elle ert punie par un long: 
& religieux fi lence. Quelque fenfua- 
lité a-t'elle trouvé le moyen de fè 
glifler dans une' table auili frugale 
que Teft celle des Communautés v 
Elle eft expiée par un furcroît d'abf% 
tînence.' L'exercice d'une charge oa* 
d'un emploi at'il caufé de la diflî- 
pation en quelque perfonne ? Cet- 
épanchemenc au dehors eft vengé* 
par une retraite de quelques jours. 
L'oubli a-t'îl fait dîfparbître en quel- 
que autre la connoidance de iès dé- 
fauts ? Un œil fupérieur & étranger,» 
fur notre compte toujours plus clair- 
voyant que nous-mêmes ) & toujçurs^ 
ailez charitable pour nours en aver- 
tir, lui en fait un portrait auquel^ 
il lui eft aifé de le reconnoître» Entiti^ 
a-t*on apportç quelque négligence 
au fervice de Dieu ^ Ëlie eft aulli-tôcc 

K V. 
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réparée par la longueur & Paflîduîtf 
4'une prière redoublée, G'eft aîofi 
<)u'un ufage réglé de queUjues jours 
<te retraite ranime en nous notre 
prciBÎére fervçur , & qu'en Ja raUu- 
roant elle répare le paflët 

II. Aiitre efiet de ces mêmes re- 
itraites: c'eft quelles fervent a régler 
J^avenir. Si j pour fe fbûtenîr dans fa 
XK)iivelle' ferveur, il fuffifoit (impie- 
ment d'en former la réfolution^il 
4iie feroît pas néceflaife d- attendre des 
jours de recolleâion pour Iç projet- 
ter ou le promertrev Comme il 
ri*en coûte rien à Tamour-propre de 

-tracer les plus beaux plans de réforncie 
xju*on fent parfaitement ne devoir 
pas être exécutés , tous les temps 
font propres à enfanter <le-fembla^ 
biQS projets. Mais quand il s'agit Ht 
donner de la confîfknce a une dé* 
termination déjà prife de ne jamais 

^ plus rîen relâcher de fa nouvelle fer- 
veur , il faut communément autre 
chofe que des momens rapides pour 
ftouvoir prudemment compter lur le 
Succès de fcs rélblùrioBs. Outre quii 



faut du temps & de la réflexion pour 
en bien concerter auparavant Içs me- 
fures, & pour prendre fès arrange- 
mens , il faut principalement de gran- 
des grâces du Seigneur 5 mais pour 
Jes oDcenir , il faut tâcher de les .me- 
ricen 

Gr je ne vois point de temps plus 
propre à mériter & â obtenir de pa;' 
reilles grâces , que le temps de re- 
traite éc de rénovation. Gomment' 
cela ? Ceft ^ue ce Ibnt les temps de ^ 
Tannée où Dieu nous comble de fès 
plus grandes bénédiâions.Cefl: alors * 
entre Dieu de nous un commerce de 
dons & de préfens^ Par où donc ce* - 
précieux jours de rénovation font-ik ' 
û' propres â nous maintenir dans no-* 
trç nouvelle ferveur? Par les préfens • 
que nous faifons à Dieu 5 par les prë«- * 
iens que Dieu nous fait. 

Voulez-vous, ma chère Fille , ^ 
voir ces deux^ imppr tantes vérité«>^ 
vivement représentées dans un ma-^ 
gjiifîque exemple de TEcritdre ? it^ 
vpus fuflSrafêul', pour vous faire bien 
^a^mp;eadre Tune & l'autre ^ & pçuc ^ 

Kv|, 
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pouvoir enfuire vous en faire iVppîi- 
eacion à vous-même. Vous y verrez 
que nous ne nous engageons jamais 
à Dieu qu*il ne s'engage récîproque- 
«lent à nous. 

• C^ft de l'exemple de Noé que je 
parle. A peine ce faint Patriarche 
fut-il forti de, TArche, qu'il fe fie 
nentre Dieu & lui un pai^e 6i une* 
iûJliânce. D'une part, Noé fut fi tou- 
ché de fe voir prefque feul échapj^ 
aux eaux d'un déluge univcrfel , qui? 
^venoit d*inonder toute la terre , que,. 
|tour en témoigner à Dîeu fa vive 
ïecoDnoîflànce , il éleva des autels , . 
îl prépara des vi^ 'mes /& il ofFrîc 
ides facrifices. De * autre , Dieu fut: 
ft content de fon offrande que, pour 
lui marquer combien il recevoitavec 
pJaifir l'odeur de fes holocauftes , il 
s'engagea de ne plus frapper l'homme; 
de ISL malédiâion. Il promît de re- 
tdotmer à la terre fa fertilité , à Pair 
(es différences faîfons , à la mer fcs- 
bornes & fcs limiter , & à Thorarae 
la paix & la tranquillité, 
lo^ûge bieii naturelle &biete4as 
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Bblè, ma chere Fille, de ce qui fe 
paife encore aujourd'hui entre Dieu 
& vous dans toutes vos rénovations. 
De votre côté , que faîtes- vous tou- 
tes Jorfque vous terminez ces fortes de 
retraites par le renouvellement de vos 
vœux? Infiniment fenliblesàla grande, 
grâce que Dieu vous a faite de vous 
avoir arrachées â ce dëluged'iniqui-* 
tés qui inonde encore aujourd'hui i 
toute la terre.% & de vous en avoir 
préfervées en yous retirant dans 
TiArche fainte dç fa Religion , vous 
lui renouveliez^ vos anciennes ofFran-^ 
des y & vouâJui ratifiez-le faerîfice 
que vous lui fîtes qijand vous rcnon^ 
^Aks fi généreufement à tout autre 
bien & à tout autre plaifir qu'au < 
pjaifir & au bien de le poâféder feuL 
Vous lui marquez que, loin d avoir 
du repentir de vous être données à 
lui, vous en ferjez encore la démar« 
çhe fi.vous étiezà recommencer. Le: 
ieul regret que vous ayez à lui té- 
moigner àcet égard , c*eft celui de ne 
lui avoir pas été en tout aufli fideU 
hs iju»v yo as le.de viez y ,que^ vous le^ 



léi aviez pf omis , & que vous Vân^ 
rîez fouhaicé. Màîs en même temps 
jtour vous aâFérmir de plus en plus 
dans la volonté de mieuxremplîr tous 
lés engagemens que vous voirsctcs 
împofés vttus-mêmes i vous reflenrez 
lé nœtid des obligations qu*îls vous 
impofent , par la fernfié & inviolable 
réfolutîon où vous êtes toutes de vous 
dépouiller & de vous deflkifir de tout 
ce qui pourroîc avoir laf^moindre om- 
bre & la moindre apparence de pro- 
priété ; de crucifier votre chaîrj & de 
déprendre votre cœur dé toute attache 
qui anroîc d'autre objet que lui feiil j 
d'être fans exceptiorh& (ansrefèrve, 
obéiiTantês jufqu'à la mort, & d*ôb- 
'ferverexââément toute la Règle â la* 
quelle vous vous êtestiffujetties. Vous 
le ^avez; ma chère Fille, voilà vos 
c^randes fiartes au S'eigneur , comme 
Noé lui avoit fait les* fiennes: 
JPfenfez-vous préfentemenrque les vô- 
tres aient été moins agréables à Dieu 
quenelles quelui fît ce S^ Patriarche , 
fit que vôtre-nouvel engagement n*aic 
pas été de fa parf'fuivi^d'un enga-^. 



OT^ LA FEHP'EÏ;»^ 7.fTr 

Cernent réciproque ? O vous , cBcres 
& faintes Filles -de Siotr, humbles £c 
sfidelles^fervanres du Seigneur , cha(^ 
tes & facrées Epoufes de Jïsus-^ 
Christ , [e vous^ appelle toutes à 
tëmoior En (èfnbkbles occafibns Dieu 
ne vous a-t'il pas intérieuren;ient die 
plus d*ùne fois, x:onimc il revoit ma^ 
irifeftement dît-iNoé: Et ^ moi je 
vous jttre qw vous ne fere:(^ jamais 
Jjobjet de ma colère, se de m(h malé^ 
Màioîu Vous ferez au contraire mon 
peuple-choiii & cher!.. ¥ous forme-^ 
rez toujours une Nation fainte , édi-^ 
£ftnte aux yeux'du mondes, & agféa-^ 
ble a mes yeux^ Dans vos tentations 
je yous tendrai la main. Dans vos 
prières ♦ j Wvriraî » le tréfor- de mes 
grâces. Dans vos peines je répandrai 
mes confolattons.» Vi^vk% vos perplé- 
jcités -& vos incertitudes j'àâ^miraî 
Tos pas# J'éclairerai Jes ténèbres de 
Yotre efprit) je fortifierai votre vo- 
lonté chancelante, j'augmenterai les 
faintes ardeurs* de votre cœur. Ce 
malheureux monde qae vous détef« 
fez avec tant xie raUbn ^ aura beaiv 
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TOUS rendre mépris pour mépris j 
vous tnfert\.la terreur SC t effroi. 
Votre patience luî reprochera fbn 
înjuftîce, vos vertus confondront fes 
vices, toutie- votre conduite fera iâ 
condamnation de là fiemne. £t fi 
vous doutiez de cette alliance que 
je fais avec vous , fans jetter Jes 
yeux fur cet arc de lumière , que 
vous pourriez» pourtant regarder 
comme une figure de ce qui devoit 
vous arriver , confiderez les Fran- 
çois de Sales,, les Chantai , & cent: 
autres lumières que j'ai fait briller a* 
la gloire de votre Ordre comme au- 
tant de nouveaux aftres pour vous 
fèrvîr de guides. Quand donc vous* 
réfléchirez bien fur tout ce que j'ai- 
fait en leur faveur , comprenez en' 
même temps ce que je m'engage de 
faire pour vous. Foilâ quel Jera let 
Jigne de mon alliance^ 

Quel feu ,.ma chère Fille , quelle 
ardeur ^ & quelle imp/effion de fer- 
veur ne doivent pas exciter en vous 
de il grands modèles î Animez-vous 
donc a vous former fur leurs eiiem- 
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pFes , pour merîter par les mêmes 
vertus les mêmes fecours qull? ont 
tous reçus de Dieu, Je fùis^ &c. 

LETTRE XEVU 

De la paix avec les autres^ 

V Oulez-votts vivre en pat» avec 
l^s autres?. AÏa chère Fille , vîvez' 
avec eux comme vous fouliaîteriez. 
qu'ils vécuflent tous aj^ep vous. 
Ô.u'exigezrvous des perfonhes^ avec 
qui vous avez à converfer & à vivres 
Vous.voulcz^ue dans leur façon de. 
^enfer & d'agir elles aient pour vous; 
es égards convenables. Dans leur- 
façon de penfer , vous fouhaîtez qu'el* 
les ne fe laîflent point prévenir fur 
votre compte par des idées défavan- 
tageufes s qu'elles ne. conçoivent au- 
cun ombrage de vos dîfpolîtions per- 
fonnelles à leur égard j & qu'elles» 
n'écoutent ni les injuftes foupçons^, 
ni l» faux rapports qui ne vous i&« 



le 
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roienc pas favorables. Dans leur façdil 
d'agir vous fouhaicez qu'elles aient 
toujours un air ouvert & gracieux j 
des paroles obligeantes , des nianié< 
Ks honnêtes & polies avec vous j 
c*eft-à-dire que, pour ne jamaiV 
trouver rîen d'offënfanc dans les au- 
tres y vous exigez qu*en tout & pat--^ 
tour ils foient équitables &c affables 
envers vous : équitables , dans les ju* 

femeiis qu'ils feront de vous : afe^ 
lès y dans la conduite qu'ils tien« 
dront avec vous. Vôilàiesdeux points 
eflentiels que vous regardez comme 
les deux grands moyens de vivre en 

f)aix avec vous ; fçavoîr, l^équîcé & 
a^ douceur. Souffrez donc qu'à mon 
tour je vous les propofe à vous^même^ 
comme étant' en effet les plus pro* 
près à vous faire pareillement vivre 
en paix avec eux. 

I. Pour vivre en* paix avec les 
autres , il faut juger équitablemene 
de leurs dîfpofîtîons à notre égard) 
Manquer à ce premier devoir , ce 
feroit s'expofer à fe pr^enir mal-à- 
£ropos contre eiHt,^.â leur laii&fr 
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entrevoir nos înjuftes préventions. 
Or il eft certain qu*it n'en fau'droic 
fouvent pas davantage , pour les^ 
éloigner de nous ,;& pour rompre^ 
aînli les liens de k charité qui doi« 
vent nous unir tous.. Cependanie iLeiL 
extrêmement, à craindre que mêhae 
parmi ks perfonnes- vertueufés il ne^ 
s*èn trouve plufièûrs , qui aient fur 
cela de^grands reproches à fe faire.^ 
Il en efl qui font, naturellement délî- - 
cates fur ce. qui les concerne , 6c: 
qui n'écoutant que leur délicateflè ,, 
croient fauflèment les autres mal- 
difpofèes en leur faveur. Il en e(k 
d'autres qui font naturellement trop 
féndbles j & qui , par leur trop, 
grande fénfîhîlité , fe font dési^hantô-^ . 
mes dQs moindres torts qu'on leurr 
fait. Enfin il s*en trouve qui , peu. 
courageufes dans les petites traverfes. 
qu'on leur fufcite, ne s'occupent , ce/ 
femble, qu'à s'en nourrir refpritîôt 
qui , par cette raifon , n'éntretien-^ 
nent contre les autres que des pen^^- 
fies chagrinantes. Or avec de telles 
«Uf^oiitioûs i leu» égard , il ne vous^ 
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fèroît guéres poffible , ma che\ 
Fille, de vivre en paix avec pei 
ibnne. 

J'ai d'abord dît que nous fommei 
quelquefois trop délicats fur ce qui 
nous regarde perfonnelfemenc , &c 
que c'eft cette extrême déîicatefïe 
qui nous repréfente fouyent en autrut 
des indifpofitions contre nous que 
les autres n'ont pas. Pour vous ett 
convaincre, examinez feulement d o& 
proviennent ces efpéces d*àverfions 
^u*Qn ne. conçoit que trop fouvenc 
jufquesdans les Maîlbns les plus régu- 
lières contre certaines perlonnes , & 
vous trouverex que pour l'ordinaire 
ce ne font que d'înjuftes foupçons^ 
qui y ont donné lieu. Par exemple ^ 
qu'à raifon de nos fautes journaliè- 
res, un Supérieur ou une Supérieure 
nous faûTent une fage & jufte cor- 
redion 5 qu'après bien des avertiflè- 
mens fècrets , mais toujours inutiles ,. 
fls y ajoutent une réprimande publi- 

3ue 5 & que , vu notre peu d'amen- 
ement, nous les forcions d^en ve- 
nir à quelque punition qui nouf^ 
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iumîlîe, & qui nous mortifie 5 n'ar- 
rive-t'il jamais alors que nous pre- 
nions pour une mauvaife volonté de 
leur part ce qui n'eft en eux qu'un 
effet de leur charité paternelle pouir^ 
BOUS? N'arrive-fil jamais non plus 
que ^ quelque înjutte que foit Je ju- 
gement que nous nous en formons ^ 
nous concevions quelque efpûce de 
dépit & d'anîmofité contre eux î D*oik 
cela vient-il ? Vous le voyez 5 de 
cette grande délicatefTe qui eft en 
nous, 6c qui nous fait regarder comme 
un mal qn'on nous veut , lé bien 
même qu'on nous fait. Or vous cou* 
viendrez aifément, ma chère Fille ^ 
•que ce n'efl: pas là le moyen de 
vivre en paix avec les autres. 

De la même manière , faut -il 
<juelquefois autre chofe qu*un fîm- 
ple ouï-dire & qu'un faux rapport 
pour divifer deux perfonnes qui vi- 
voîent bien cnfemble ? Qu'on aie 
lâché un fcul demi-mot ^ qui donne 
à entendre â l'une des deux que 
l'autre ne va pa^ droit avec elle , 
fbuvient il n'en faut pas davafitdge 
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pour la lui faire regardei* de mauva» 
oeîl. Sur cela feul on entre en dé- 
fiance de fan amitié., on uie de 
referve dans les confidences qu'oA 
jpourroit avoir <i4ui faire j &iî mal- 
heureufënimit on vient alors i 
échouer en quelque defTeîn qu^on 
auroit entrepris , on conclut ,^ fans 
héfîter, que c'eft cette xnême perfbnne 
qui en rompt fous :maih toutes les 
roeftaœs. Sans autre connoifïance on 
décide hardiment qu'on ne peut 
.plus s'y fier .j & l'on fàcrifie ^aînfi a 
ies injuAesfoupçons un ami, ou une 
amie , d'autant plus défolés d*ua 
changement fî peu mérité , qu'ils 
n'en peuvent deviner la caufe* En- 
core une fois d'où cela part-il^ D'un 
fond de délîcatefTe^ d'amour-propre, 
qui /ait qu'on «^écoute que foi- 
même. Vous comprenez afifz , ma 
chère fille , que je ferois îiàînî , fi 
te vouîois poulTer plus loin cette 
indudion« 

J'ai dit encore que , parmi les 
perfonnes vertueufès, il s'en trouve 
<j[uelquefois <iç trop ièQiible& j 8c 
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c|uî y par leur trop grande fenfibi- 
lité y fe font des phantômes des 
moindres torts qu'on leur fait* Ici^ 
comme vous voyez , je ne veux plus 
que çfi Soit J&ir de (impies foupçpns ^ 
ou fur de pur,es iconjedures , fur un 
iîmple Quï^dire , ou fur , de /aux rap- 
ports^ que vous ayez à vous plain- 
dre de quelque autre* Je iuppoie au 
contraire qu'on ,en a poCtivement 
mal ufé â votre égard ,ft^ ^^ vous 
(?n avez une connoifTance certaine. 
Ce fera , fi vous voulez , un accueil 
irpid & glaçant qu'on vous^iura fait, 
un Ceqtimenit de mépris ^u'on vous 
aurji témoigné y 4in too infidtant 
qu'on aura pr4s en vous^ parlant^ 
une parole aigre 6c peu mefuré.e 
qu'on vous aura dite. Je veux même 
que de ^i un tel écart foit d'autanc 
plus olFen&nt qu'il n*a nvillepient été 
mérité ou occâjOionoé dç vo^re pant. 
Nonobftant jcela , je prétends 
^ue,,{i la paix en demeure altérée 
entre vous deux , il peut encore fe 
iair^ que h caufe 4ti iLefroidiflèmcni: 
«u de ia jupture <jui s'en eft jeniiù^ 
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vie , doive être attrîbuée à votre 
trop de fenfîbiiîcé. Comment cela? 
Ceft que ^ fi vous y aviez été moins 
fenfible , à la vérité , i*offenfe qu'on 
vous a faîte ^ n'en auroît pas moins 
bieiïé la charité , mais au moins le 
fcien de la paix tfen auroît pas fbuf- 
fert , & Punion des deux coeurs fe- 
roid toujours demeuré la même. A 

Î)eîne la faute a-t-elic été faîte , que 
a perfonne qui Ta commîfe ^ a inté^ 
rieurement fenti & reconnu fon tore 
Dans le moment elle a rougi de fon 
peu de retenue : elle a blâmé ^ dé- 
teftê, àçcufé, puni fon imprudence} 
& , plus fâchée peut-être que vous- 
même d'avoir donné dans une pa- 
reille vivacité, elle rfa plus fbngé 
ou'àux moyens de ia reparer. Cent 
lois peut-être elle vous a fait con- 
iioîcre la confufîon &c la douleur 
qu'elle en a voit. Mais parce que 
vous n*avez écouté que votre ex- 
trême fenfîbilité , vous vous en êtes 
fans cefle occupée , & votre imagi- 
nation n'a pas manqué de groffir les 
objets. Vous ^vez - regardé comme 

un 
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un deflein prémédité de vous dé- 
plaire , une pure légèreté , à laquelle 
Tefprit & le cœur n*avoient eu au- 
cune part. Vous- avez conftam ment 
rejette toutes les marques de foa 
repentir j 8c d*une faute qui vous 
école totalement étrangère ^ d'une 
faute qui pouvoît vous devenir d 
méritoire^ d'une faute qui d*abord 
n*étoit peut-être connue que de vous 
deux, vous en faites une faute qui 
vous devient en partie peribnnelte , 
une faute que vous rendez pùbli* 
que par vos froideurs 9 une faute 
dont vous prenez fur vous devant 
Dieu toutes les fuites. J*igez après 
cela il par une telle conduite il eft 
P9fl]ble de vivre en paix avec lés 
autres. 

Mais , direz-vous « il efl: des ca« 
raâeres d^efprit fî extraordinaires^ 
quM eft bien difficile de vivre em 

J>aix arec eux. Oui ,.ma there Fille » ^ 
a ciiofe eft difficile i 8c c^cd pour 
cela au(fi que j'ai avancé comme 
une troifiéme maxime donc )'aî ici 
à parier , que le maintien de la paix 
S. P. L 
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avec les^ autres demande des âmes 
plus couragcufes qu'on n'en trouve 
quelquefois , & plus avancées en 
vertu. 

En effet > prétendre vivre en paîx 
avec les autres , fans qu'il nous en 
coûte rien, fans leur facrîfier rien , 
fans nous gêner & nous incommo- 
der en rîen , c'eft ce que j'appelle 
une prétention chimérique. Je ne 
fçais même (î dans toute la morale 
clirétieririe il çft pour les perfonnes 
qui vivent en fociété , aucunç v^ertu 
dont la 'pratique fôurnîffè jchaque 
jour de plus ifréquentes occaiGons* 
de fe vaincre & de fe faire violence 
à fpi-même- Qn peuç, dire qu'elles 
font continuelles. Si l'on n'avoîc à 
vivre eni paix qu'avec des gens pa- 
cifiques , avec des perfopnes Lgnnê- 
]^tes K prévenantes , ofEcieufes & obli- 
geantes , n'ayant jamais nul défà^ 
grcment 4 efluyer dé leur part, on 
n'auroÎD non plus qu'à jouir en paix 
dos charmés de leur lociété. Mais 
dans^ le grand nombre de ceux â 
qui Ton lé "trouve affocie, il {q xcn- 
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contre quelquefois, comme vous di- 
Cez fi bien cout-à-riieure , des efpriçs 
fi vifs & fi bouillans, fi légers. .ôc fi 
peu réfléchis , fi contrarians. & fi 
entêtés, fi enriprs dans.leurç fènti- 
mcns ôc fi abfolus dans leurs voloa- 
tési oncft mcme.fi contiofuellemeoc 
expofé à.n*en recevoir que des re- 
buts & des brufqueries, que , pour 
vivre en paix avec eux, il eft bien 
dcfficik de fiimionter tous leur^ ca- 
prices. Maîsx'eft pour cela même, 
ma cluere Filte , que ij'ad cru îdevotr 
vous. exhorter ici à faire un grao.d 
fonds de vertu , qm vous élevé ati- 
deiTus de toutes leurs attaques ^ M 
jqui vous empêche d'en prendhe 
jamais oocafian' de troubler .^ 
pajxi : X'.. i.-::"^ . .; 

' Vous.ditrfiMi= donc quelque parole 
oflfenfante^ ? Au lieu de répondre , 
reiîirez^vQus dans votre cellule ^ & li, 
o^oL â .Dku' la petite motdficatian 
qî» vous arrive. Songez qu'il vau- 
dtciit miteux avoir le monde entrer 
cciltre* vous , que de. içxvoî'r Dieu 
mécontent de vous ; que les parc- 

Lîj 
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ics t)€ font que des paroles , qoî 

{)euvent bien battre l'air , mais qu'el- 
es ne (çauroîent endommager une 
pierre 5 ôLque , fi vous vous en fentez 
fi vivement frappée , c'eft parce que 
vous n*êtes pas encore aflez marte 
à vous-mêms, Reconnoiffez dans 
les reproches qu'on vous a faits\ 
que vous en avez bien de plus grands 
encore à vous faire devant Dîeuj 
& fi c'efl: une amie qui vous quitte, 
faites réflexion que quelque jour il 
vous faudra , bon gré, mal gré, vous 
féparer auffi de toutes les autres. Que 
ce ibit là lecommencement & comme 
le prélude du grand & dernier lacri- 
fice que vous aurez à faire en ce 
inonde. Puifque les converfations 

feuvent devenir dangereufes jufques 
occafionner le trouble, n*en ayez 
f)oint d'inutiles, & tenez»vous dans 
a retraite autant que la chofe ie 
pourra. Regardez comme un bonheur 
que les confoiations humaines vien- 
nent ainfi â vous manquer \ & tenez- 
> vous bien afiîirée que Jes confola-* 
tions céleiles ^'en deiriendroot que 
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plus fenfibles & plus abondantcSé 
Enfin , ma there Fille , pour vouj 
foûtenir contre les atteintes qu'od 
vous porte , penfez aux opprobres de 
Jtsus-CHRisT , & dites-vous fouvent 
à vous-même : Quoi ! Jesus-Christ 
a voulu être méprifé , & j'oferoîs 
me plaindre qu on me méprîfe î Je- 
sus-Christ a eu des calomniateurs, 
& je me défolerois de ce qu!on me 
dît mes vérités ? Jesus-Christ eft 
venu apporter la paix au monde , & 

1*e pourrois me réfoudre à la trou- 
bler ? Non : Seigneur , par votre 
iaînte grâce , il n'en fera jamais aînfî 
de moi : & puifqu'en bien des occa-» 
fions c'eft par ma délicatefFe , par 
ma fenfibilité , par mon peu de vertu 
que je l*ai altérée s déformais , fans 
plus faire aucun retour far moi - mê- 
me , pour vivre en paix avec tous , 
me comportant avec la plus exade 
équité , j'aurai pour tous les égards 
que je leur dois. 

II. Pour vivre en paîx avec les 
autres , il faut ufer à leur égard de 
beaucoup de doHceurr Sans être doux; 

L ii] 
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& affable , on peut bien obtenir àû% 
autres qu'ils applaudiffent aux bon- 
nes qualités que nous pouvons avoir 5 
4^ qu'ils louent une pénétration dans 
les lumières , y ne génçtofîté dans 
ks fentiiîiens , une fidélité dans les 
promefTcs, un défincéreflemenc dans 
les fcrvLces , une franchife , une 
djoiture qu'ils auroîent reconque en 
BOUS. Mais que ^ fî nous ne fommes 
fsts doux Se humains , ils aiment 
jamais >à lier avec nou3 ^ à moins 
qu'ils a*y foient portés par des vues 
d'inrerêt j ou que ^ slls s'y trouvenc 
déjà unis, ils confervent la paix avec 
nous j à moins que de grands fojets 
de crainte ne les y forcent j c^eft à 
quoi on ne doit pas naitùrellement 
s'attendre. L'homme n'aîme point 
â être traité avec aigreur ou avec 
impoliteffe. Il prétend au contraire 
être traité avec de grands ménage- 
mens. Il veut qu'on le reçoive avec 
civilité , qu*on Técoute avec patien- 
ce , qu'on lui réponde avec honnê- 
teté , qu'on aie de bonnes manières 
à ion égard. £n un mot il veut qu'oa 
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ait envers lui de la douceur en tour. 
Sondez préfeçcemenc votre propre 
cœur ,, ma cbere Fillis, & voyez fî 
au fond ce ne font paj^ là pareille- 
naenc vos pijétentions. Il faut, donc 
aulli que vous ayez des mœurs douces 
& polîes envers les autres , comme 
vous voulez qu'ils foîenc doux & polis 
envers vous. <- 

Gardez-vous cependant de porter 
jamais la douceur jufqu'à laiuer les 
autres en paîx , ppur ne pas les trou- 
bler dans leur irrégularité. Comme 
ce n'eft là qu'une faufle paîx ^ ce ne 
fcroic non plus qu*une douceur meur- 
trière. Loin dç vous donc cette dou- 
ceur timide. qui craint tout, cette 
douceur molle qui condefcend à tout^ 
cette douceur aveugle qui veut igno- 
rer tout , cette douceur lâche qui 
tolère tout* La vérîcable dov^eur, 
je dis celle qui veut qu'on traite Tes 
frères coojme on vpudroîc être traité 
foi- même , qui les confole dans leurs 
peines , qui hs fupporte dans leurs 
défauts, & qui compatit à leur foi- 
bleife^ veut au/Ti quon \t% redreife 

Liv 
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autres^ qui demeure inaltérable àtt 
.milieu de leurs plus vives alterca- 
tions ^ qui écoute d'un fang froid 
admirable tous leurs dîfFérens fujets 
de plainte , qui paroît fenfible au 
malheur de leur défunîon , . avide 
d'en prévenir ou d'en arrêter les fuî- 
tes , ^ qui en effet s'y prête avec 
©ne bonne, grâce qu'on ne fçauroît 
trop admirer ? On peut dire que ces 
car<HSteres pacifiques femblenc faits 
pour ppérer des prodiges & des mi-* 
racles 4^ paix* 

Tâchez do0c , ma chère Fille ^ 
d'acquérir une vertu fi douce ëc 6 
aimable, &: de Tacquerir , autant 
qu'il vous fera poHible, dans un iou^ 
ycrain degré. Par les devoirs de 
votre charge êtes-voùs .obligée de 
reprendre ? GhercJaez à faiiy aimcr-^ 
& non pas à faire craiDdi.e -la tCoc^ 
reâioD. Entre perfonnes égales ^ 
"^ vous fera- t'il échappé d'élever Ja 
voix pC,dc prendre un tcn.impé-t 
rîeux i î Réparez; votre faute par ou 
air pius- ^odefte^; &c par des manié*- 
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Vous-mcme quelques paroles piquan- 
tes ? & fentez-vous le feu de la repar- 
tie s'allumer en votre ame ? Au 
moment que vous vous en apper- 
cevez , faites intérieurement Iqs plus 
grands efforts pour contenir ces pre- 
miers bouillonnemens du fang & ces 
premières enfuirions dç la nature j 
gagnez fur vous, de ne pas répondr^r 
un feul mot. ]La réplique eft-elle 
déjà faite ? ^ pour un ieul traie de 
langue que vous aviez reçu, en avez- 
vous lancé plufie.urs autres ? Sur le 
champ jett^K de Vhs^iÏQ fat la plaie 
par des paroles de douceur. Je fçais 
que la pçtîte vanité en fouffrira. 
Mais ignoreZ'-vous donc quautanr 
que, pour vivre en paix avec les 
autres , la dpuiceur efl néceil^irçii 
autant il eft-nécdlaHreiauffi da^pir 
de lUiumilité U de la charité pont; 
avoir cette douceur Chrétienne ^ 
qui par charité p'oâFenfe perfoane ^ 
& qui par hunvilijté ne $'4>SkniQ d8 
riep. ;. 
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LETTRE XLVIL 

De t amour envers Dieu. 

V^Uand je parle ici de Tamour de 
Dieu à route perfbnne qui , comme 
vous , ma chère Fîlle ^ veut devenir 
parfaite, je parle de cet * amour de 
j>erfed.ion , que faint Paul dît être la 
plénitude de la Loi , & qui eft en efFet 
comme Tame & le mobile , comme 
Je baume & le fuc , comme le tré- 
sor & Je prix de. toutes les vertus. 
On conçoit affez par la façon donc 
cet Apôtre s'en- explique , qu'il en 
avoir conçu les plus hautes idées r 
mais on ne conçoit pas moins , par 
^explication même qu'il en donne , 
qu'il ne lui étoit pas fi âifë à lui- 
même de les bien rendre. Il paroîc 
au contraire par fa propre doârîne^ 
que fi d'une part il regardoit les 
propriétés de cet amour £tcré comme 

* Rom. c. !}• t. lOb 



quelque chofe dincompréhenfîble à 
ceux qui ne les pofledent pas , il les 
regardoit auffi comme quelque chofe 
d incfFable à ceux mêmes qui les pof- 
fedenr. Oui , s*écrîoic-il écrivant au 
peuple d'Ephèfe : * Sijefiecfùs les 
genoux y àC Ji je demande à Dieu 

le Père que Jésus-Christ ha- 

hite dans vos cœurs y cejl afin qiiétafit 
enracihés èC affermis dans La cha^ 
rite y vous la puijjîe^^ bien comprert^ 
dre y & que vous conhoiJfie\ aujjila, 
charité de Jesus-Christ y laquelle efi 
bien au dejfus de nos connoiffances. 
Que n*ai-je donc aujourd'hui àt% 
paroles de feu ! je dis , de ce feu cé- 
Jefle & tout divin qui fait les Bien- 
heureux dans le ciel, & les Saints 
fur la tcrre^ pour parler dignement 
de ce double amour, dont TApôtre 
ibuhaitoic jfî fort la ccHmoîfTanée à 
ceux qui étoient fous fa conduite^ 
Quelles font les qualités de l'amour 
que nous devons avoir pour Dieu ; 
Quel ed l'ordre que Dieu tient 
commanémçDt dans l^amour partit 

ï Bphef* c* 5. #• 14* ift il ic if» 
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culier qu'il a^pour nous ? Ou , fi vous 
voulez ) à <)ueliôs marques pouvons- 
nous connoîcre û nous avons f>ouf 
Dieu un amour de perfeâion ? A 
quels témoignages de la boncé de 
X)ieu pouvons-nous xonnoître s'il a 
pour nous un amour d^ prédiJeclioix? 
Voilà , ma chcre FiJIe , les deux points 
impprcans que je me propose de vous 
développer. Le premier dans cette 
Lettre , le fécond dans la Lettre fui- 
vante^pour ne pas embraûTer trop d^ 
matière âl^ fois. Plaife à Diea qu« 
yous. Se moi -en fafTions notre profit^ 
L Quels (ont les caraéteres de 
Tamour que nous devons tous à 
Dieu ? Me/àrex^ , répond fainr Paul^ 
* layhaut^ur y Ict projondciir ^ Ut lar- 
gwr^ la longueur dt ceê^amouri &C à 
ce? quatre dimenfîonç vous connoî- 
trez les quatre qualités que doit 
avoir tout amour de perfeélion ,^nr 
V€rs Dieu. Mais qu'entend cef Apô- 
tre par Ja hauHur , fit profondeur p 
/a largeur ^ âC fa longueur ? Il en* 
XEn<l un amour ékvé^piu: la fuiUis 
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inîté de (on motif j en voîlà la hau-^ 
teur. Un amour profondément enra- 
ciné dans XTos coeurs par la chaleur 
& la vivacité de i^s (entimens 5 en 
voilà \^ profondeur. Un amour cfFec** 
tîf par Taâlon & l^accomplifllmenc 
de tous fes devoirs 5 en voilà \% 
largeur. Un amour confiant par la 
perpétuité de (a durée 5 en voiîà la /o/x- 
gneur. Un amour donc qui (bit tout 
à la fois noble & élevé dans fes vues, 
vif & ardent dans fcs fentîmens, 
ôgiflant & effedif par fes œuvres , 
continuel & confiant daiis fa durée^ 
voilà , ma cherc Fille , les quatre 
marques auxquelles vous allez recort»* 
noîcre s'il eft bien vrai que vous 
aîmiex Dieu de toQte vôtre ame & 
de routes vos foi^ces. 

Amour noBIe ôc relevé dans fort 
motif. Quoi de plus fubiïme que dé 
rendre à Dieu amour pour amour f 
j'ofe le dire: comme Dieu , tout 
Ddeu qu^ri efl , ne fçauroit rieit 
faire de plus avantageux pour nou* 
que dé nous* aimer , iious ne fiçatti' 
sionGS àan plut riCA Àicë 4e: pkrf 
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digne de Dieu que de répondre il 
fon amour paur nous , par notre 
amour pour loi. C'efl par-lâ que nous I 
confacrons toute notre reconnoiflance 
â la grandeur de fes bienfaits : & ce 
motif de reconDoliTance efl: & fore 
du goût de Dieu \ il eft même (i fort 
& fî puifTant pour lui marquer tout 
Botre amour , que Dieu n'en em- 
ploya peut-être jamais de plus effr 
cace pour porter fon peuple â lut 
demeurer înviolablement attaché. 
£n vain , donnant fa Loi anx hom- 
mes , fe faît-ii voir à eux à la lueur 
^ùs éciair-s : malgré le bruit de ion 
tonnerre , ils ne laîfTeront pas d'en- 
freindre k% préceptes. En vaîn écla>- 
te-t-îl en reproches & en menaces, 
en vain fait-il partir fa foudre pour 
en frapper les coupables 5 tous ces 
exemples de mort ne fervîront , ce 
fembfey qu*à donner lieu aux plain- 
tes & aux murmures. Mais entre- 
prend-il de leur faire fentir tous les 
dangers dont il les a délivres , le 
grand nombre d'ennemis qu'il leur^ 
a aflujettis , la vafte étendue des payf 
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qu'il a finimîs à leur empire : enrre- 
t il d Ms une longue énutnération j 
& dans un détail exaâ: des prodi- 
ges qu'il a opérés en leur faveur j 
au fe 1 rccîc de tant de bienfaits, 
il n'eft plus rien qui les empêche de 
lui promettre une fidélité înviouble, 
& de lui jurer un amour éternel- 
* Câ/i lui y 5*écrient-ils , qui nous a 
tirés de la Jervitude d Egypte , SC 
qui nous a foutenus dans le défert 
par les plus grands miracles. Plutôi 
périr mille jois j que d^ aimer d^ autre 
Dieu que lui. 

Encore tous les jours , quoi de 
plus efficace pour s'exciter a aimer 
Dieu ) que fè dire à foi-même : Hélas i 
que devenois-je, & quel auroit 
été mon malheureux fort dans Téter- 
nité , fi par un pur effet de fa mi^ 
féricorde Dieu n'avoic eu pitié de 
moi ? Mon ame , pouvons-nous nous 
cacher d nous-mêmes que dans notre 
vie il a été un temps où nous pre- 
nions le chemin de PEnfer î Par 
combien de liens ne tenions-nous 

? Joftté , ç. 14. 1^. X7 * !*• 
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pas au moàide ^ à fès pla3firs> 
Grand Dieu ! que n*avez--v<')us pas 
fait pour hs briler ^ malgré toutes 
mes réliftances ? Quels traits de lu-» 
miérç n'avez -vous pas préicntés â 
mon efprit ? Qiieile onclion de vos 
grâces n'avez-vous pas faît fentir i 
mon cœur ? Combien li'autres ^ qui 
en auroient profité mieux que moi , 
n*ont pas reçu de vous les mêmes 
faveurs ? Par où donc puî^-je avoir 
iherité une telle préférence, ipoi qui 
ne mérites que le châtiment? Aiif 
Seigneur, vous me commandez en- 
core après cela de vous aimer. Ai-je 
donc befoin que vous me l ordonniez 
par un précepte ? Et mç faudroît^il 
d'autre motif pour vous confacrer 
tout mon cœur, que de vous aimer 
pour répondre à tant de bienfaits ? 
De--là quel feu , quelles ardeurs , 
quels tranfports ne s'allumeuc pas 
pour Dieu dans le^ cceprs ! 

Amour vif & ardent dans fcs 
fentîmens. On ne soccupe plus que 
de Dieu , on ne penfe qu'à lui , on 
ne parle que de lui, on n'agit, on ne 
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vîc que pour lai. Tout le refte nous 
devient nl>n-feulement indifFérent , 
maii iofipide,* Les compagnies du 
monde nous dëplaifênt , ks conver-* 
lacions nous font à charge, fes divers 
tîflèmens nous révolcenc. Comme 
notre coeur ne goûte que Dieu , 6c 
ne (e repofe qu*en Dieu , c'eft Dieu 
auffi que notre cœur cherche en toutes 
chofes. Alors ce n'eft plus cette arae 
qui autrefois ne fçavoit ni chercher, 
ni trouver Dieu dans les créatures : 
elle le découvre dans tout ce qu'elle 
voîo , dans tout ce qu'elle entend , 
dans tout ce qui lui arrive. Les cieux 
lui racontent fa gloire , une fleur lui 
repréfence fa beauté , le vol d'un 
oifeau lui infpîre le dcfîr de s'clever 
vers lui , les richeflès de la campagne 
lui démontrent fa providence , tout 
fcrt ainfi & tout contribue à enflam* 
mer fon amour pour lui. Elle fe 
reproche de ravoir aimé (î tard, & 
de l'aimer encore fi peu. Elle vou- 
droit avoir pour lui Tamour des Séra- 
phins , & tenir le cœur de tous les 
hommes en fa difpofition pour les 
engager à Taîmer. 
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Qiielk d!ff5rence, ma chère FîIIc 
des lenri mens d'une telle ame ave* 
les nôtres. Qu'il s'élève en nous h 
moindre fenrîmenc damour poui 
Dieu , nous fommes cootens de flous- 
mêmes , & nous n'en demarfdons 
pas davantage. Cependant ce qui 
n'eft fouvenc qu'une (impie afFecâioi! 
naturelle , nous k prenons pour un 
mouvement de la grâce 5 & ce mou« 
vement même de la grâce , qui eft en 
nous, & qui eft de Dieu , nous le 
regardons comme un efFec de notre 
correfpondance à la gracd. Nous 
confondons aînfî Tattrait divin qui 
nous porte à l'aîmer , avec l'amour 
même 5 & nous attribuant ce que 
Dieu opère dans nos cœurs , nous 
ne laiflbns pas d'être auffi contens de 
nous-mêmes que fî c'étoit là tout 
ce que Dieu demande de nous. 
Abus y ma chère Filles abus même 
dautant plus déplorable qu'il eft 
plus commun. Aimer Dieu d*un 
amour réel ôc fincere ce n'eft pas 
l'aimer en rpéculatîon & en idée, 
c'eft l'aimer en effet. Je ne dis pas 
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<^ue cet amour doive être fenfible: 
je fçais que cette fenfîbîJicé n'eft pas 
en iDocre dîfpofition. Auflï Dieu ne 
la demande-t-il pas de nous. Ceft i 
lui de nous la donner ou de nous ia 
refufer , félon que bon lui femble. 
Mais pour que ce fenciment d'amour 
ne foie pas illufoir^ , il doit nécef- 
fairement fe manifefter par la pra^ 
tique de tout ce que Dieu demande 
de nous. 

Amour effeâif & agi (Tant, (a) Mes 
ch^rs enfans , nous dit l'Apôtre fainc 
Jean , que notre amour ne foit point 
en p Moles ^ ni fur la langue; mais 
qùil foit électif se véritable. A celai 
ajoûtC't-il 9 nous connoijfons que nous 
aimons véritablement Dieu y SC nous 
en ferons convaincus dans nos cœurs 
devant luip Auili , dit le Seigneur 
lui-m^e 5 la grande marque à la-* 
quelle vous pourrez connoître {b) (t 
vous m^aime:^ ^ c^eflji vous obfemex^ 
mes confmandemens : car {c)Ji vous 

|4) I. Joan. c. .5. f. iZ. 8c 19, 
(^ Joan. c. %4. i'. ïf. 
(c) Joan. c. ^x/. 1^. xo» 
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les gardt-^^ en effet y voiis demeurewA 
dans mon amour. Voyez donc, mal 
chère Fille , comment vous vous] 
comportez à cet égard. Obfervez' 
vous les engagemenî> de votre Bap-I 
tême, & les engagemens qui font 
•propres de votre profeflîon & de 
votre état > Aux obligations que 
Dieu vous a impofées par fa LoiJ 
•& aux obligations que vous vous ' 
êtes impofées vous-même- par vos 
voeux d^ Religion , joignez^vous la 
pratique àts confeils Evangeliqwes i 
Par la grâce du Seigneur vous voila 
'.établie dans la ciiarité parfaite qu'il 
.exige de vous ; & autant que vous 
ferez fidelle à pratiquer ihvîo/able- 
ment tous cts devoirs, vous deifieu. 
.rerez dans fon amour. 

Quand , ielon le premier & le plus 
grand de tous les préceptes , nous 
aimons bien Dieu * de tout notre 
cœur^ de toute tiotre ame , de toutes 
nos farces y 0SC de^ iùu^ notre efprit , 
nous voulons lui plaîr^ en t^ut,^. Ô^ 
nous ne lui voulons déplaire en rien. 

* Luc, c. 10. ^, i7. . ^ 
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Deux difpolîcions habituelles qui 
feroîent dignes d*un amour fervent 
& extatique. Tâchez , avec la grâce , 
de les produire ôc de les former en 
vous. Ne chercher en tout que le 
bon plaifîr de Dieu, Se vouloir le 
contenter en tout y voilà la première. 
Ne vouloir lui déplaire 5 ni le mécon- 
tenter en rien , non pas même dans 
les moindres chofes 5 voilà la féconde. 
Quelle confolation pour une ameqaî 
eft heureufemertt parvenue à faire de 
ces deux héroïques maximes la règle 
de toute fa conduite ! Sentir qu'elle 
eft à Dieu de tout fon cœur , & le 
fentir par la continuelle application 
qu*elle apporte à exécuter toutes fes 
faintes volontés , èft-il rien fur la terre 
* qui puifle égaler un tel bonheur ? Eft- 
îl même rien qui puifle le troubler? 
J'avoue bien qu'une telle ame eft 
encore fujctte à s affliger fouvent de 
bien des fragilités que la foiblefTe 
. humaine ne peut pas toutes éviter: 
■ mais Taffliction même qu'elle en' a, 
' devient pour elle quelque chofe -de 
confolant. Elle y trouve une preuve 
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dëvoikr dans celle-ci. Obfervez 
d'abord qu'il s'agit ici uniquement de 
ces arues choifies , pour Iek]uelles il 
paroic que Dieu a un amour Ipéeial 
& particulier. Obfervez encore que , 
par rapport à ces mêmes am^s choi- 
(îes^ilne s'agit pas d^une conduite) 
qui foit tellement invariable en Dieu 
qu'elle foit toujours^ la même dans 
toutes. Quelque amour de prédilec^ 
tionque Dieu ait pour elles, il de- 
meure toujours le'Wître de les 
conduire par telles ou telles voies 
qu'il lui plak de çboifîr : & non- 
feulement nous ne trouvons nulle 
part que Dieu : k foit a^reint à 
uièr dune même méthode envers; 
toutes) n>aîs encore il confia 9 par 
bien des exemples éclatans qu^il eni 
9 donnés au., monde , qu'il fçait 
4iverfîfîer fes dons félon la^ mukirûde^ 
inânie^. des reâforts qu'il tient ren-^ 
fermés dans les confèiis de fa fageflè. 
Nous parlons donc uniquement de 
h conduite commune & ordinaire 
que Dieu tient envers les amcs qu'ill 
$imÈ d'ua amour particulier. 

Mij 
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JLe premier effet que cet amour ] 
dîvîn ait coutume d*operer en elles, 
eft de les prévenir par les bénédic* 
tioQ$ de fa douceur , de. les attirer 
par une fuavité merveilleu/ë , par 
ron^ioo de fa grâce , &de ïqs gagner 
par Tattrait de Tes charmes* Comme 
U >'4gtt dans ces premiers tenips de 
converfion de détacher une* amie de 
rameur des créatures , & <l*ea 
déprendre foncœur, malgré la forte 
attache qu'elle a communément alors 
pour les chofès de ce mopde , pour 
ce p(is f;aire d'abord une trop grande 
yiolj^ncf à fes :paffions qui pourroie 
]a rebuter , Dieu la retiire d*un plaifir 
par un autre plaiHr, du plaiHr ima* 
gînaire qu'on goûte avec le monde , 
par le plaiiir.inedimable qu'il y a 
d'êcte » Pievi ^ & pour adoucir Jcs 
fépugnanceâ qu'elle y renconrce , 
Diep Ty aidg par des faveurs &' des 
confoUtipns fenfibles qui ne contri- 
buant pas peu 4 obtenir d'elle lô 
gépéreux facrîfice qu'elle lui en fait, 
7e n*çn veux , ma cherc Fille ^d'exem- 
ple qu'en Yous-raçme. Vous p'avei-- 
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fans doute pas oublié tout ce qu'il 
vous en coûta pour dire au monde 
!un afjieu ccerriel. Rappeliez- vous 
donc {toutes les rudfis .attaques' ^qoe 
vous pdrta la chiiv de le fang pour 
tâcher de vous retenir dans fes 
pièges. Cent fois vpus fcéfplutes de 
vous dérober à fes! ejntjûches » fid 
autant, de fois auffi- vos pâncbans 

naturels $Y ^^f^^^^^^*^* '•^^'^^ ^^ 
combats Ci, terribles à la nature, que 
fît le Seigneur pour vous rendre 
triomphance de tous ces aflaucs ? 
Vous le fçavez.j. & vous. né vous eri 
reflbuvenez jamais fans y reconnoître 
une providence particulière de Diea 
fur vous. Il vous fit fentîr les dou- 
ceurs de fa grâce s & par les doux 
tranfports qu'elle excita dans votre 
cœur , il vous fit defîrer , rechercher , 
embrafler avec joie ce même état 
de vie , qui jufquçs là avoit fi fort 
alarmé votre amour -propre. C'eft 
ainfi que communément il en u(e 
encore tous les jours avec les com- 
menc^ans dans la vertu. 
Ce premier pas une fois franchi , 

Miij 
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ioî: qa^il confîfte pour les uns â fel 
recirer cocatemeot du rnoode^ foit| 
qa*U fc borne pour les autres â quit- 
ter refpric du monde dans le monde ^ 
même ; quelle eft encore la con- 
ciuite la plus ordinaire de Dieu à leur 
égard ? Ceft , apr^ avoir ainfi gagné 
loir cœur, de les engiger à la pra- 
tique de coures les vertus , qui Çàvx 
ks plus propres de Tétat dans lequel 
il vient de les faire entrer. Cèft de 
les porter à bien remplir tous les de- 
voirs de la carrière qu'il vient de 
leur ouvrir , & dans laquelfe-chacun 
le trouve déjà engagé. Ceft de leur 
en adoucir la pratique par le .(âint 
repas qu'ils y goûtent , & par-là de 
former en eux l'heureuie & falucaire 
habitude de k bien acquiter de tou- 
tes leurs obligations. Ceft de les 
aâ^rmir tellement dans la pratique 
du bien , qu'il en réfulte de leur part 
une détermination ferme & entière 
de n'avoir déformais oue Dieu feul 
pour partage. Ceft de les tenir dans 
fa dépendance , de les rendre entiè- 
rement fournis â fès ordres , 8c fou- 
pies à toutes ks volontés. 
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Mais parce qu'ils opt encore & 
beaucoup dq àçhiUsA c<?rrigeî ^i & 
bjefuic<fw^p;4ç j«çj»^»^ 
jf i(Fappre«;^e^jn^ ^ 

'&,i yiacirfaore 4»f^;jpfticq pour tous 
leurs égarerions .p^és ^ apifès les 
avoir Kv^é$: des vconfollttions. dur 
monde ^ il Içs %irç: e^çior^: diîs =qoi>- 
:roIacion^ 4e Iji^^ercu^ .£car)fi djtf 6c 

Jongu^,4Mré^i<I«^Pi^J4C|i|)C^ 
de lui donner , la plupart ne s^ 
accoûcumenc pas^) .fip iç troûveBC 
xoujom^s plus iiouveau* Ët^ d^^bTcur 
.rîtc$ Sl 4e ténèbres,^ qù Tame^ivivée 
^cs v^s^j^^ç* luniiéres. , .'dciiî clwe6s 
xlonç çlie a^oîc^îotti auparavant / jse 
f^aic preiî^ue plus ni c^i^u'elle veut, 
ci ce qu'elle fait. Ecac de fécheféfTes 
& d*arulicés , où iievré y fans e:^cep^ 
xion , de toute (brte<le douceurs fen- 
AbleiS, on ne iêpt plus qu'-utie peTati* 
teur xaacurelle ^ une nonchalance ^ 
une répugnance i faire le bien , 6c 
où l'on doute ibuvent s'il ne Adroit 
pas mieux d'en abandonner la pra- 
tique , que de s'ea acquiter avec tant 

M iv 
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11 6 Se faire des protecteurs 
avions de nous ménager dans le Cîcl 
des proteâions auprès de Diea. 
Voyons enfuîte quel eft , â mon avis, I 
le choix que nous devrions faire de | 
nos fâints protedeurs. 

I. La difficulté n'eft pas de fça- 
voir fi nous avons befoin dans le 
Ciel de protedion auprès de Dieu. 
Çhacuo n*a qu*à bien connoîcre fes 
propres miferes , pour en trouver la 
preuve au dedans de foi-même. Le 

{)oint eft de bien comprendre tout 
e poids <ia crédit qu'ont les Saints 
dans la gloire ^ pour lés engager à 
remployer pour mous» Maïs com- 
ment pourriohs-^nôu^ dbutèr du grand 
crédit qu^ont auprès' de Dieu les 
Saints qui font dans le Ciei, tandis 
que nous Voyjons que fur. la terre 
même les Saints font quelquefois 
fi puilFans auprès de lui ? 

Je ne parie p^s feulement de cette 
autorité abfolue que Dieu .femble 
quelquefois leur avoir donnée fur 
les faif)ns pi)ur lei régler jofiir lés 
élémens pour ies.ckanger^ itir les 
orages 4>our les xàloiec yfiùi tpute la 
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nature pour en " franchir les loix : 
ce pouvoir ne fut jamais accordé 
au grand nombre. Mais ce que Dieu 
femble avoir étendu a tous les jus- 
tes fur la terre , c*eft l'attention fa- 
vorable qu'il a toujours témoigné 
donner à leurs fuppliantes recomman- 
dations. Ce font les égards qu'il a 
fiour eux dans les follicitations qu'ils 
ui font pour les autres. Que , dans 
l'ancien Teftament, le Grand-Prêtre 
s'intérefle auprès de lui pour l'indî- 
gne Héliodore : {a) Rende:^ grâces 
à Ohiasj dirent les Anges du Sei- 
gneur à celui-ci 5 car<:^ejlpourtamoui* 
de lui que Dieu vous accorde la vie. 
Qu*â lanaiflance du Chridianifme ^ 
{B) PE^Je' ne ceffe point de recom" 
matiden^ à Diéii dans- fes prières 
Pierre qui était gardé dans la pri^ 
yo/R.o.t»* (c)' fuient un Ange qui le 
délivre de la puiJfance'cPHerode y & 
qui le met en liberté. Etoît-il autre- 
fois rien de plus ordinaire dans les 
pénitences canoniques ^ que de voir 

(d) ILMachtb. c. i*f*^^* (^]Aâ.c. iuf*%* 
; icibid. 1^. XI. 



xyi Se faire des pkotecteurs 
les pénicens publics fe rendre aoi 
portes des Eglifes pour y ibilîcirer 
les prières des Fidèles ) |e ne fçais 
fi le grand faine XaWer écrrri tramais 
des Indes aucune Lettre à faint Igna- 
ce, Tans fe recommander aux: prières 
des Religieux de leur Conspagnie^ 
& fans ajouter qu'il en reiiroit tou- 
jours de plus en plus de puiâans fe* 
cours auprès de Dieu. Or û Dieu 
écoute (i favorablement ks Saints 
qui (ont fur la terre ^ combien plus 
recevra t*il avec bonté les fopplica-* 
tions des Saints qui, datas le féjour 
de la gloire , ont un concbuel accès 
auprès de fon Throne ? 

Mais , me direz- vous , ne pouvons- 
nous pas dans tous nos beioios nous 
AdrefTer immédiatement â Dieu 
mêmej & ce rÇfGours àDieu n'cA^il 

Î>as tuffifanc ? Pourquoidooc^ que:qae 
egicJme que foit l'invocation des 
Saints^ recourir à eux pour jmploref 
Jeurprote4^ipn } Oui ^ ma chère FiPe^ 
nous pouvons , & nous devons même 
nous adreÛTçr immédiatement à Dieu 
dans tous no^ befoins. Hon-rij^uleaienc 



I 
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r Dieu nous le permet , malgré notre 
M baiTefle & notre néanr^ mais encore 
r il nous rordojane , & U nous /en a 
t fait un devoir rigoureux & indif- 
i penfable^ C*eft lui Te.ul qui efl iVu^ 
I teur de tfiMMes les grâces de fanci- 
tifîcatioa de lie ^ut| & il veut que, 
comme elles dérivent toutes de lui 
comme de leur fource & de kur 
principe, ce fott à lui que nous les 
demandions. Il veut que npus lui 
expofîons nos be/oitxs 1 que nous lui 
faflions uo humble aveu de notre 
infuffifance, que nous implorions fon 
fecours-, & il veut bien recevoir nos 
prières comme un bommîtge que 
nous rendons dé notre dépendance 
à h (buverainecé tte Ton :Etre. Sî 
même nos priérf^ ie trouvent accom- 
pagnées d'une inremion pure & 
bonne 1 d'une (pi vive & ardente , 
d*une humilité profonde , d -une r<èfi- 
gnation entière à ce qu-ii lui plaira 
d'en ordonner s il Te fait un plaifîr 
de bénir nos demanda,. fans qu'il 
ait befoin que de lut feul pour les 
exaucer. Mais pour l'ordinaîfe nos 



ito Se faire des protecteurs | 
prières font (î foibles 8c fi défeâi]eares,l 
que nous avons befoîn d'un très-grand* 
fecours auprès de lui. 

Hélas ! combien de damnés brd-l 
lenc en Enfer , qui n'auroienc jamais 
été réprouvéis , s'ils avoîent eu foin 
de fe f^îre dansieCîeldesprocêdeurs 
qui euffent vivement intercédé pour 
eux ! Ce n*eft donc pas qu'abfbiument 
parlant tous ne puiffenc fe fauver en 
s'adrefTant à Dîeu même , & à Dieu 
feul : mais c'cft qu*avec le pouvoir 
de fe fauver , plufîeurs ne fe fauve- 
roient pas en effet , s'ils ïi'étoîent 
grandement fecourus auprès de lui. 
Parmi les hommes mêmes ne voyons- 
nous pas tous^ les jours que , pour 
fléthir lés Grands de la terre , on 
incéreflTe tout ce qu*îl y a' de plus 
accrédité auprès d^eoic ? Mais quoi 
de flusdécîfif en cette matière que 
ce que ]esus-Christ lui-même nous 
a recommandé à cet égard , quand 
il nous a dît : * Faites-vous des 
amis afin que \ quand vousjerex, 

* Luc. c, itfr f. 9» 
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rêduii à t extrémité ^ ils vous fkcoiveni 
dans' les demeures- éterritllésr ^ ^ ^» 

IL 11 ntes'àgip dpW'p^us 0^^ 
dhof»J<jtf6i riôifc éfevons/fâjre de 'nrisS 
faîrtts «Jftrptçaéùf y. A'parlè^ en "gériér 
rai ^ lés pkis pùîflans auprësde Dîeii 
feront -rôùjôuïs ceux qut, â ralfotr dlé 
tiùê eftttydfe* mîferes^nous convîen;- 
ftenrîe-'miéu Jc4^I3fece nombre xîôiyértt 
toujours: ^irê1&' falritè ' Angèi que 
•l!)îeu-ï«>ws" à déinhés 'pour conduc- 
teûirs^, & les Saines dont nous pdrcons 
Jes noms-, que TEglifè nous a* donnés 
-pour ' Patron*'. De ce nombre doi*. 
Veftt' êWë'pareîntmeht ;- datts chaqaè 
Sopiét^IlRe>îg!eufô\ct6tis ]ès Saint* 
& Saiiwe} r^^, *rtîî^ p^r r^Tlife au 
rang^dies Bi«n»h:%reax , ont été pen- 
dant leur vie oi^ les Chefs . ou les 
Membres du rtiêtie Corps Religieux. 
Eft-il encore quelque Saint nommé- 
ment , par le canal duquel on Cfoyc 
avoir par le paffé reçu de Dieu 
quelque grande grâce ? Ou en eft-il 
quelque autte pour qui l'on fe fente 
un attrait particulier ? Ce font là 
autant de Saints dans la gloire » aux-! 
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Ceft qu'uQ de (es proches pare»! 
s'incëreiTa pour eux auprès d'elle! 
Vous fçavez Qu'il ne s'agiflaic pasdel 
rooins que d empêcher la ruine eo*! 
tiére du Peuple de Dieu- dans cooc| 
l'Empire d'Aflyrie. Afluérus avoiti 
déjà (igné l'arrêt de (à perte « &| 
toute U Nation Juive (è ctouvoital 
la veille de périr par un tnailkael 
uaiverfel- Quelle fut donc Ja- mm\ 
qui détourna le coup!:? Nous con? 
venons bien que ce fut le pouvoir 
& la faveur de la Reine auprès da 
Roi* Mais càJaifcJUciwicioxicdé qui 
ja. l^eÂge. ^V*"^pi*^y*'^'^'^ ^ ardem- 
ment ^ fi, efficacement: , fi heoreufe- 
jnent? Ce. fut à la foUicitation de 
fon feul parent. Mardochée étoic 
fon oncie paternel : il la pria , il la 
prcfTa , il la conjura de fe montrer 
en faveur de tput Ifraël -y & fi d'une 
parc tous les Ifraëates diirent leur 
confervation & leur vie .au grand 
crédit d'Efther auprès du Roi , de 
l'autre il n*y en eut aucun qui ne 
s'en crut , en grande partie , rede- 
vable au zélé &: aux inftances de 
Mardochée auprès d'Efther. 
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Sûr ce principe donc de faveur Se 
de crédit auprès de Ces plus proches 
parens , qui jamais eue plus lieu de 
s'en flatter que les» parens de la trcs- 
(àînte Vierge ? Jugez-eh ; ma chère 
Fille, parles prérogatives d'honneur 
&c de gloire que cette parenté leur 
a procurées. 'Quoi de plus fublimc 
que d'avoir été yCômme faint Jofeph ,î 
choifî parmi ea^pour devenir l'époux' 
de Marie , le proteâeur de fa vir* 
ginîté, le père nourricier de JesosI; 
Christ , & d'avoir été prépofé fur», 
la fainte famâie , la^ plus pure & la* 
plus parfaire \ la plus auguftje &^ la» 
plus rétpedaGle qui fe puJfle imagi- 
ner ? Si , félon Toracle du Satnt-Ef- 
prit , le mérîte des enfans fait la 
gloire de leur, père , quelle ^loire> 
pour fainrjoachim & pour faînteAnne 
d'être devenus les. père & mère de 
Ix Mère de.Diew, & les ayeux du 
Sauveur du mcirtde ! Trouvez^^ Ô 
vous le pouvez , des titres plus majef- 
weux^, une plus haute idée de gran- 
deur ^ & de ncblefle , un plus riche? 
fonds d'éloge. Pour ng parJei: queide 
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mêmes honneurs. Si dune chez coal 
ks Potentats de la terre ^ Jes Priihl 
ces du fâng Royal: ont un. rang de! 
d^ftinâîoo que la plus i>aqte fbrcuoel 
ncferoit leur difputer , pourquoi daos 
le Royaume de Dieu même ceox 
qui par les liens du i^ng. cienneot 
au Roi desLRois & i ia 'Rciiie à 
ciel & de la tcrcé ^'ne jouir onc-il^ pas! 
du même honneur i ■ 

Que ferbic ce néanmoins y ^û^ à tant 
de prérogatives de gr^deur & de 
gloire je Venais. i à . ajeûf eir -ici . Jcoott 
têxcelleikce &i )ritendiir& de , Jeuc'tné- 
rite i Ëniire tous .les .pairens-.di la 
très-fainte Vierge qub j^'iirinèmmék, 
en eft-il un iêui en. qui noasrh'adtni- 
rions l'afTembiage; de toutes - les ver- 
tus? Reâlouvçoez .TOUS (eulepiént que 
c'eft de i'uà dtuxfqùé JIêsus^Chiçist 
a dit qu'il n'en étbiti jamais mé de 

Elus grand . patmi *. l^$ i^^nfsiàs i des 
ommes. .•■:;: ".-r.'/v ri^ir,. .-iiI-t! 
Or , ma chère Fille, voilà- içs 
grands Saints, dont je yoodrois vous 
faire autant de proteâeurs: Auphès de 
la rrcs-fainte Viergey pour.i'engagËfc 

par 



vuParaùîs. 29 j 

: * quil ne/lpas donné à P homme d'en 

^ Jalreunepeinturefidelle. Qiiand pour 

^roucc defcripcion de la fplendeur 

, j^'uoe fainte Thcrcfe a apperçue 

lians le féjaur de la gloire , nous lui 

entendons raconter Amplement que 

Je foleil n*eft aue ténèbres , & que 

Ja neige reflemble à de la fuie : fi on 

les compare à l'éclat qu elle y a vu ^ 

quel eft Thomme fenfc qui oferoit 

entreprendre d'en décrire tous les 

charmes ? 

Maïs auflî que , parce qu'on ne 
fçauroit comprendre en cette vie 
Xoute la grandeur & toute la magni- 
:ficcnce de cette félicité fuprême , on 
lie fonge pas plus à en confiderer 
its beautés que fi on n'y comprenoît 
rien du tout , ce n'eft pas le moyen 
de parvenir a s'en aJGTurer la poflèf^ 
iîon. Il faut s'en remplir l'efprît , fi 
on veut en nourrir Ion cœur j & 
|)lus il eft împoffible en ce monde de 
s'en faire à foi- même un fidèle por- 
trait, plus il ré(ulte de cette împof- 
iibilité là même qu'on ne (çauroit 

î II. Cor* €. 14. ]^. 4. 
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i^o Se faire des frotecteurs I 
tout en fètt , fcliciranc dans li 
gloire ceux des Saints & des Sainte 
que nous honorons (i folemnellemem 
fur la terre ? Oui , il me femble voir 
toute la Cour célefte ^ mèlanc fà joie 
avec la leur^ & Tes concerts avec les 
nôtres ^ fe conjouiffant avec eux de 
ce nouveau triomphe , les accompa- 
gnant avec acclamation jurqu'aul 
pied du Thrône de TAgneau , & la 
fè proftemant tous enfembfe devant 
lui , pour lut en rendre d'éternelles 
aâ:ions de grâces. 

Figurez-vous , dans quelque vafte 
& puiflante Monarchie de la terre, 
un jour marqué dans l'année , & 
Spécialement confacré par le Roi 
même à faire honorer la Famille 
Royale & tous \qs Princes &: Prîn- 
cerfes de fon fang. Quel emprefle- 
rtient n'auroit pas toute fa Coût à 
leur rendre des hommages ^ qu'elle 
fijauroit être (î agréaoles â fbn 
Roi? > 

• ' Sans fuppôfitîon , quelle, fête fur 
la têtrç fi>c jamais plus brillante c/ue 
iselfe qu^on eélejbxa 3 U Cour jje Pha- 



* faon, lorfquony vit arriver les fre- 

I res de Jofeph ^ Tous les Grands du. 

.. Royaume qui ne s'occupent que de 
leur arrivée ^ qui en font courir la 

' nouvelle de bouche en bouche , qui 
îi^en parlent qu'avec e3(tafe, .^.quî 
fis mettent en mouvement pour aller 
leur en témoigner' leur joie, Jofeph 
fcur frère,- qui (è fent încérîeur^menc 
fî tranfporté du plaifir de les revoir, 
qu'en les embraffant tous l'un après 
Tautre , il ne peut s'ea'^pêçher (Iq 
pleurer fur chacun d'eux^ Tq^ite la 
famille. Royale qui .e^tre, e.rt parti- 
cîpacion de raliégreffe- cômnïune ^ 
& qui: leur fait un accueil des plus 
difting^ués j le Roi lui-même qui eft 
fi' ch«m'é de ' les poffeder dans, fès 
Etats, qu en vue de ks y tftteijir, il 
ordonne qu on appelleauprès» d'eux 
foute leur parenté, qu'on faflTçlv'emf 
jafqu'aux femmes & auxenfaps mêm« 
de leurs proches parens , qu*oii pojut^ 
troye à toutes les commodidés^-dei 
leur voyage, Sc: qui. pourlos actit^ 
avec plus de facilité.,. leur acKSord^ 
les plus^ jmipks «lâe^ 

N ij 
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propres domines y ou ^ cobniie s'en 
expKqtiem: nos divines Ecritures , le 
iûc & la moelle de la ^erre ^ toutes 
k^ rîcheOTes de P£gypte. Sont-ce là 
des honneurs convenables aux par 
rens de celui <iuî dans lé Royaiune 
tenoit le premier rang après le Roi, 
de celui qui étoic regardé conune 
te fauv^ur dt toute TEgypce , & q« 
en cette qualité écoit la figure de 
J^siJs-CHiusT 4nême ? Foible image 
cependant des honneurs aue nous 
croyons ccre rendus aujoura'hui par 
toute ia Cour célefte aux paréns de 
la Reine des Cteu:;!:. En ce bas mocdd 
rien qui approche des fplendeurs ^ 
des joies du Paradis. 

L^unique cho(ë en quoi Le ciel 
& la terre miiflènt ici fe reflenabJer, 
£*e(l que fur la terre comme dans 
le ciel ) nous rapportons à Dieu iëul 
tout notre encens. Quand donc nous 
{$tëtendon$ honorer Marie en hopo^ 
rant Tes parens ^ c'eft , comme parle 
iàlnt Âuguftin y pour Thonneur dU 
Fils que nous honorotas.la Mère y 6c 
c'içfl pour rboopçitr 4ç Dieu aui^ 
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3 découlent fanscefle toute la fplendeur 

i & tout le bonheur des Saints ^ mats 

if où aucune pure créature ne fçàuroic 

jamais pénétrer. Ceft le Thrône de 

X)ieu même j & il n*eft pasfurprenanc 

; qu-il demeure toujours impénétrable 

a des intelligences créées. Je parle 

•. de ce majeftueux Thrône de la Reine 

des cieux , au deflus duquel il n y a , 

& il n'y aura jamais que le Thrône 

de Dieu fcuL Je parle de tous ces 

: brillans Thrônes. a amour & de feu 

qu'occupent depuis la création du 

monde, à la fuite des Chérubins 

& des Séraphins , tous les neuf chœurs 

des Anges , & dont les difFérens rangs 

forment autour des cieux comme 

trois triples couronnes fur les têtes de 

tous les Saints qui ont vécu fur la 

terre. Je parle de tous ces précieux 

& magnifiques Thrônes de gloire, 

parmi le/quels font placés ceux qui 

doivent erre, peur nous-mêmes , ma 

chère Fille , l'heureux terme de notre 

• courfe. Ce qu'il eft aifé de concevoir 

.dès aujourd'hui ^ c'eft combien une 

ame fe félicite d'avoir patiemment 

N V j 



3ob Des j o i h j 

iiip porté en ce monde ce pett 

peines Se de fonffranccs qui lat 

merké le gbrreux fiégc &c la rkli 

: couronne, donc elle entre en | 

fion en entrant dans le Cîel 

d'en bien comprendre tout le ptîï! 

& toute la magnificence , c'eft ccl 

qui ne fe peut. Et quelque eSor quel 

nous puiiïions donner ert ce monckl 

à nos idées , comme aulli quelque! 

énergie que nous pùiffîons ddnneil 

: â nos expreflions, ilen faudra coh jours 1 

néceflairement revemr à ce grand 

mot de l'Apôtre : Vœii n^a Jamais 

vu y r oreille n a jamais nori plus 

entendu le récit des (ècrets merveil- 

rleux & des fublimes connoîflirnces 

que Dieu communique à tous les 

Saints dans la gloire. Dès le premier 

: moment de fon entrée en Paradis 

lame entre dans ks clartés de Dieu 

même, & par une fcience înfufe elle 

connoît tous les Anges & touis \qs 

Saints. Elle fçait qui ils font ', les 

temps auxquels ceux-ci ont vécu fur 

la. terre , \qs lieux oii ils font nés , 

.les emplois qu'ils ont remplis ^ les 
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Vertus qu'ils ont acquîfes. Elle entend , 
die poflede , & elle eft en état de 

I)arler parfaitement toutes foAes de 
angues. Elle voit dans les ehofes 
Daturelles tout ce que , ma^ré la 
•plus longue étude , elle avoi t ignoré 
jufqu alors, tout ce que Dieu a livré 
en cette vie à la difputedes hommes ^ 
la compoficion d^e tous les élémens » 
la caufè de toutes les produâions , 
tous les relTôrts qui font mouvoir 
}a machine du monde , la nature de 
notre ame , fon union avec notre 
corps, le principe de fon îmnwrra- 
lité* Mais ce qui k ravît & la 
transporte dans un état d'admiration 
où elle trouve toujours de nouvelles 
découvertes â faire Se de nouvelles 
connoiflànces à jpuifer , c'éft la vifîon 
intuitive de PeflencedeDîeu même, 
de toutes les perfeâîons infinies, de 
tous les divins attributs ^ de tous les 
inefiables myfteres qui font en lui. 
A la vérité tous les Saints glorifiés 
n'en reçoivent pas là même portion ^ 
de lumières , maî^ tous les reçoivent ' 
avec une profufipn qui ne leur iaîflc 
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rien à defirer. Tous voient face â 
face , fans énigme , immédiatement 
en Dieu même , comment de toute 
éternité Dieu exifte néceflairement ^ 
comment dans la Trinité des Per«» 
Tonnes le Fils eft engendré du Père , 
& comment le Saînt-Efprit procède 
du Père & du Fils y comment îl y 
a en Dieu des productions fans caufè , 
des générations fans changement , des 
émanations fans dépendance , une 
immenfité fans étendue, une infinité 
fans bornes , une pujfFance faos 
limites , une éternité fans durée, une 
4urée fans fucceffion & fans mefure. 
Quand, à la vue d*un objet fî ravif^ 
faut , l'ame bienheureufe vient à 
réfléchir qu'elle Tauroit perdu fans 
refTogrce^ s'il n avoir eu pour elle un» 
amour fpécial & particulier, qu'il n'a 
pas eu pour tant d'autres qui fe font 
perdus eux-mêmes ^faut-il êtrefurpris» 
de voir dans cette même ame un 
amour fî vif & fî ardent pour Dieu,. 
qu'elle en efl comme transformée en 
lui) & qu'elle ne vit plus abfolumenc 
^ue de la vie de Dieu même ^ Au& 
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quel contentement pour elle de voir 

les hommages continuels qu'il reçoit 

de tous les Citoyens du Ciel , les 

bénédidions qu'on lui donne , l'encens 

qu'on lui ofFre, les prières qu'on lui 

jrefente, les vœux qu'on lui adreiïè^ 

es concerts qu on chante à fa louange, 

es parfums qu'on brûle au pied de 

/on Thrône ? 

Non : Phomme n* a jamais compris 
fjuelle cft dans le Ciel la joie ^des^ 
Bienheureux- Hélas! ma chère Fille, 
fi un moment de douceurs céleftes, 
6C de confoJations fendbles nous fait 
goûter quelquefois une ondion & 
des fuavités de la grâce, qui fcmblerit 
nous tranfporter hors de nous-mêmes : 
fî dans cette région de pleurs ces> 
fortes de touches intérieures fuffifenc 
pour adoucir l'amertume de toutes, 
nos peines: fi de loin à loin quelques 
inftans feulement de ces terveuM 
confolantes rendent légères nos croix; 
les plus pefantes : fi de pareilles 
faveurs , quoique toujours paffagéres, 
fpuVent même puren)eot:momenta* 
nées^ Qoc amorti daos les Martyrs 
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route la rigueur des plus cruêfi 
iupplîces j que dolc-ce être dans le 
Ciel , où les confol^ions ne fe diC- 
tillenc plus par intervalle, & comme 
goucte à goutte , mais où Dîecr les 
verfe par correns ^ & où il emploie 
Ùl toute-puîffance pour rendre fes 
Elus parfaitement heureux ^ Selon^ [e 
témoignage de Jesus-Chkist même^ 
ce n'elt pas la joie du Seigneur qui 
entre dans Tame du Bienheureux , 
Tefpace eft trop étroit Se trop reflèrré 
pour la contenir : c*eft l*ame même 
du Bienheureux qui entre dans la 
joie du Seigneur , & qui y nage comme 
dans un Océan de déUces. Souffrez 
préfèntement que je vous le demande r 
dans la pofleffion d'un fi grand bien 
une teUe ame peut^Ile avoir rien 
àdefirer? 

II. En Paradis on n'a rien a foaf- 
frir 5 on n*y eft pas même capable 
de douleur* Pâr-tout ailleurs ^ quelque 

Î)art qu'on puîflfe être % on eft en 
ieu de fouffrance. La terre eft uw 
lieu d*exil : le Purgatoire eft unKeu 
4es|)las rigoureufes expiations: rj^nfer 
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cft le centre de tous les maux. Mais 
vous Tavez dit par votre Prophète, 
ô mon Dieu : JVul/e forte de fléau 
n approche jamais de votre demeure • 
Triftefle, ennuis, dégoûts, pleurs , 
combats , douleurs , maladies , cba* 
grins , mortifications , pénitences , 
auftérîtés , tout cela eft banni da 
féjour de votre gloire. Là on jouit 
d'un jour éterael , & toujours nou- 
veau , d'un jour toujours cafmc ^ 
toujours fereîn , toujours délicieux, 
& qui n*eft jamais fujet à aucunç 
citera tton , nf à aucun changement. 
Là on jouir d'une fociété d'autant 
plus fure & plus unfe , d'autant plus 
douce & plus charmante ^ qu'elle 
n'eft compofée que de tout ce qtfil 
y a de plus parfait dans l*univcrs. 
C^elle joie plus fenfible que celle 
d'une ame qui , pour quelques moraens 
feulement , jouit fur la terre de la 
préfence de fon (àint Ange^ ou de 
la pré/cncc de la Reine dQs Anges î 
Quelle doit donc être la douceur de 
ce commerce qu'on a continuelle- 
ment dans le Ciel avec toute la Cour 
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célefte ? Concevra-t'on jamais quH 
foie rien au monde qui en puifle 
troubler les charmes ?:Eft-il un fed 
Saine glorifié qui croye avoir trop 
IbuâFerc pour acheter une telle béati- 
tude y & qui penfe Ta voir payée trop 
cher par ks fouffrances î En eft-tl 
un feul qui aimât mieux revenir en 
« monde pour y jouir des fades & 
iafîpides plaifîrs des mondains ? Oi 
plutôt en eft'il un (eul qui ne voulût 
jivoir encore plus foufiert pour être 
plus élevé en gloire ? 
. Qu'on feroît heureux , fi .on fçavoît 
fc dire avec faint Paul : (a) Si noiu 
avons part aux /outrances de Jesus^ 
Christ ^ nous aurons aujjî part àjk 
gloire ! Que de chagrins , que de 
piauvaîs momens on s'épargneroit 
dans la vie , fi on fçavoit ajouter 
ftVec cet Apôtre ; {b) Les afflictions du 
temps préjent rHont aucune proportion 
avec la gloire Juture qui éclatera en 
nous. Dites- vous donc louvent à vous^ 
mêmjs, ma chère Fille : Il eft vrai ^ à 

{a) Rom. c. 8. ^. ij^ 
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parler humainement, la vîe eft com- 
munément bien crifteôc bien amére^ 
nos croix font ibuvenc bien mulcipliées 
&, bien peftntes j on peut dire que 
jc*cïï .une mort continuelle ,: norais un 
peu de patience , viendra le jour , s'il 

f>lair au bon Dieu ^ que je ferai avec 
ui dans le Ciel 5 que je Ty verrai, 
i:ion â travers les ténèbres de la foi^ 
4i^fis dans tout Tcclat de fa Majefté^ 
que. je n'aurai plus rien à foufFrir ^ 
& que je ferai heureufe du bonixeur 
de Dieu même. Je gémis , il eft vrai ^ 
,de me. trouver entourée de pièges , 
affaillîe des plus vives tentations, & 
conime accablée de peines d'èipric 
jpu de corps : mais un peu de patience $ 
le temps des confolations aura fon 
tour , de. elles feront fi continuelles y 
fi abondantes , fi fenfibles que j'en 
ferai pleinement rafrafiée. A quoi bon 
te plaindre , p mon ame , de ce que 
tu ^te vois délaiffée , abandonnée ', 
méprifce , perfécutce peut-être de 
tout le monde •' Encore un peu de 
patience , tout cela iinira. Tu n'as 
f}u.^.q^^ P^u dç temps i demeurer 
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en ce monde. Le temps de ta déli- 
vrance s^approcbe de jour en jour. 
Ton éternité ri'eft pas éloignée. JDiea 
lui--mênne fera ton partage , & la 
poûeffion d^un fi grand bien fera 
làns mélange d^aucun mal ^ elle fera 
éternelle. 

III. En Paradfs on n*à rîeiï â 
craindre. Le monde finira , & coût 
ce qu'il y a dfe périflabte finira avec | 
Je mondeé Mais j&ieu ne finira jamais ; \ 
& tandis que Dieu exiftera , ce qui 
fera toujours , toujours auffi les Bien- 
heureux régneront avec \\xi datis le 
Ciel. Il y aura d^s millions de fiécles 

Sue le monde aura pafië avec tous 
fsfaux honneurs, avec tous fèsfaux 
biens , avec tous fes faux charmes $ 
& il ne fè fera pas écoulé un fèuî 
înftant de cette bienheureufe éterm'té. 
Oui , peut fe dire à lui-même tout 
Citoyen de la cclefte Patrie , je firî» 
fouveraînement heureux , & je le 
ferai toujours. J'ai abfolument tout 
à foubait : je n'ai rien à défirer , je 
n*ai rien à fouffrir , & je n^ai non 
^lus rien â cr^indre^) parce que la 
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i joîe où je nage , n'aura jamais de fin. 
p EtMnellemenc elle fera la même lans 
Q aucmne diminution, fans aucune incer* 
r. ruptioD^fa^s aucune altération, (ans' 
' aucune appréJienfîon qu'elle vienne 
jamais à ce0èr da^s toute fa pléni^ 
tudc. 

Ah! ma ch^rc Fille, où eft notre 
fol , (i nous ne foupirons pas fans cefle 
après un fi grand bonueur? Ceft,. 
diçps-vous , que vous craignez de n'y' 
pas arriver. Mais eu- il poffible que 
vous femblîez ne prendre de TEvan-^ 
gUe que ce qui vous eâfraie , & oue^ 
vous rejettiez tout ce qui eft le plus^ 
capable de vous raflurer ) Quand Dieu 
vous menace , vous tremblez , 6c 
vojas av^z raifon. Mais pourquoi; 
n'eiperez-vous pas quand il confole 
ic qu'il promet ? Quand vous fongez 
à vos péchés pajûTés , vous craignez , 
Sf, vous y êtes autorîfée par lincer- 
tii;ude du pardoo. M^is pourquoi ne 
ranimez*vous pas votre confiance y 
quand vom peniè;^ i tout ce qu'il 
a |>lû à pieu de vous infpirer pour 
jfon jiiDour ^ J|*ayovip (juç. 1» yuç de 
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vos bonnes œuvres ne doit pas voui 
être un fujec de vanité : maïs n'a- 
t*elle rîen non plus qui doive calmer 
vos alarmes , & diflîper votre défian- 
ce? N*êces-vous donc pas du nombre 
de celles qui ont tout quitté pour 
Dieu ? Or n'a t'il pas dit que * ^w- 
conque quittera fbn père y ^fci mete^ 
fts frères y fes fcturs , en fa con/i- 
dération , aura lé centuple dès cette 
vie yêC la gloire éternelle en P autre / 

Pourquoi donc ne pas vous en 
tenir à une promefle qu-îl a exprimée 
en des termes fi formels? ].esùs-Ghrist 
cft-il moins yraî &' nioîns fincere? 
4juefl:-il moins puiflant & rhoîns infail- 
lible quand il s*èxplique à notre avan- 
tage, que lôrfqu'ils'expîiqué contre 
flous f 

Penfez au moins fur votre pràpre- 
compte avec la même équité qdé* 
vous penfez en ce point furlécornpte- 
des autres. Qu*avez-vous juge à la- 
mort de tant de' faîntés Tilles avec- 
qui vous avez vécu fous un^ même* 
toit, fous une même Règle, & qiiç 



DU Paradis. yxv 
VOUS avez vues partir de ce monde 
avec tant de tranquillité fur leur falut ? 
' InfaîUibJemenc vous aurez cru voir 
en elles la mort des juftes ? Avez- 
vous cru pour cela qu'elles n'avoienc 
Jamais offenfé Dieu , & que jamais 
non plus elles n'avoïcnt eu lieu d'être 
troublées par la vue & lelouvenîrde 
leurs péchés paflTés ? Non , mais vous: 
avez dit en vous-même : Elles font 
heureufès * d'avoir forté le joug du 
Seigneur dès leur enfance : heureufes 
d'avoir évité les pièges cjuele Déraoït 
leur tendoit : heureufes d'avoir pra- 
tiqué \ts devoirs que la Religion 
leur prefcrivoit, d'avoir fouffert pour 
leurs peehés toutes les peines que 
notre état leur împofoit , & pcrféveré 
jufqu'au moment auquel la mort les 
attendoït. Il y a toute apparence que 
Dieu aura agréé tous leurs facrifices \ 
qu'il les aura reçues dans le ftin de 
fa miférîcorde , & qu'elles jouiflenc 
préfentement de cette heureufe 
imtnortalité^ a laquelle nous fommesl 
tous appelles; Vous, le dites d'elles | 
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pourquoi xIoqc e» coure Àumilité ; 
gc par une entière confiance en Dieu, 
ne diriez-vous pas la même chofe 
de vous-même ? 

Mais comme cette idée avanta- 
geufe que vous avez toujours eu de 
Leur félicité éterneUe y ne vous a pas 
empêché d'ajoûcer que ^ pouvant 
avoir toutes des reftes de peines â 
expier pour leurs péchés , elles peu- 
vent auffi avoir faeibin d'y être aidées 
par vvos prières, vous avez en eiFct 
recouru aux Suffrages de l'Eglîfe en 
kur faveur. Faîtes encore la même 
chofe pour vous même. Dans .la vue 
d*empccher qu'au moment de votre 
mort ii'^nefe trouve Hen en vous qui 
puifle retarder le bonheur d'aller voir 
Dieu, recourez, autant que vous le 
pourrez , aux Indulgences de l'Egli/è, 
& faiteS'-vous une loi inviolable de 
ne manquer jamais aucune occafîon 
de les gagner. Soyez au moins bien 
aflTurée que -, faute :d*avx>ir pendant 
Jeur vie ufé d'une fi fage & fi falu- 
taire précaution ,il y en a bien daasî 
1 autre mande qui font june longue 



& rude pénitence pour avoir néglî- 
f^^éL comaieH&QttéreineiiijÇroublié uau 
fi puiâant moyen d'aécéierer notre 
fàiiveraià bbnhcuj?--^ ^ V^^^ ;. v 

II eft teiDps^ fna cÀé^Èille) que 
Je fnèttc fin â cet Ouvrage, Je croîs 
les leçons c|fu'titontieDj:.aife;z. m 
pliéçs , pout o^r préfumer cjù'^^vipi; çç 
fccquri ce.ôè TeroflÉ ^s fcs inïtrûc-^^ 
^îatb ^ui ^011? Inanquèr^^^ ^^^^S 
ç^eft fcnslcs;jïtiH^ 'djçJitr.es-(a^^ 
Vierge que je. rai eficriipnif'y ôç.qjiql 

continué ,> je "croîs devoir lui en 'fairç 
bonimage en, Jç^pilîant, .Gonfaçrèi* 
yoïis àfoii feryîcëi Pour yoiis y aider j* 
je y,ais? JoiA^re Ja la forob ufé^ que j^cf» 
,|fci ïreUéCf. |^/a4fe ^ 0ieu quielle prpi 
dtuïi^ en vous qcielque^-^DS des mifr 
ÎÉalntfs etfçi^-!djwt j'ai dcj^^ vu tanî 
d/tytempies f . J«.ïuis , ms ptè^^ Fille y 
tout à vous c^ notre jSeî;^éur/ / 

..^tvêque dé Sifteràn^"' 






|f4 Aieèi^^ Comtcidtioît 

^SsatSBSBiaÈSâÊéaBÊBÊÊÈsÈmssasasB 



ASU de Conjecraùon k. ta très^ 

yïcrgefMDtc , pldûtfttwfot înftruft, 
car lafof, dâ haucran^ que Toui 
occupez 4.^n5 le Ciel ^^ du grand crç- 
Hit que voûsavez auprès de Of|M| 
âë k boilti^qâè vous témoignez p^ir 
feï* pécheurs i profterhé â Vos pieds ^ 
]^ viens îhçlorfer yoarc pùtâànre {>ro« 
réâîon. ;;* ;'■■■ ; " '" • "-'-; 

^^'Mere^dè tnîfërîcorde» pour êew 
touchée '(i^ hres befoîn* ; daignez Çt\> 
femcht^rtêïles yeux firf mes nnifê* 
'^. Mes' paffieœ fotit fî vives, mèi 
ttttraticttiS fi[ Violentes , mes pechéà 
fî miUtî]pIfès ;' que j'ai tput à craindre 
pour tciéû ifalût LaiiTéz-^vous atreà^^ 
drîr fur" wéi malheiifs;^ ^ " - 

, pifpf pfetrjçe de tqul^s les grâces , 
%îdé!2L-mpi à fbrtir dètburês mes mau- 
vâîfes' habitudes ^ &f"en particulier 
rendez-moi plus retenu dans mes 
penféçs^y plus circonfpeâ dans m. s 
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paroles , plus régulier dans mes ac- 
ti(jns , plus modéré dans mes deiîrs^ 
plus patient dans mes (oiàSnnccSy^ 
:plas h;rmiç (iaos mes réi^|aûoQs >:plu^ 
fidèle A tous mes devoirs, Verfç?;iC«F 
moi toutes les abondantes bénédic- 
tions du Ci^ 5 donC'Vaus-ête^^ Ja 
dépofitaire. 

Auguftè Rèîne des Cîttix 9 ptour 
routes ces. grâces que j^'attens de 
Dieu par votre puiflançe protedipa^ 
votcf^ rengagement iblemnël qud-|e 
kontraéle^ avec vous* -fè vous regàr*- 
Sdérai toute ma vie comme ma A&rê^ 
îmon Avbcatie ^ma Pri^driceaU^iès 
de Dieu ; & toute ma vie auflî je cotS- 
ièrveraî à- vôtre égard tous les fedèi^ 
ipens de-refpeék, d'anioiir, & de rè^ 
çonnoi0aiKe que vos vrais enfaiis 
tmt pour vous. Je jhèttrai ma gloii^ 
à défendre vos intérêts , à honorer 
votre culte , à l'affermir dans tous 
ceux qui dépendront'de moi , i cé- 
lébrer vos Fçtes , à publier vos gran- 
deurs , â invoquer votre fàintnom^ 
à imiter vos vertus. 

Mère tendre U fidelle , recevez 

Oij 
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]cet a,âe de tn4 confécratîoq a toutà 
«vos voîontési jdu mêtne cœur que je ♦* 
-vcjus 'l*ofirè.j'J5f: après^ pi^avôîr pror 
yt^ pendant^ im^ vie ^ ne m'aban- 
jlônpe?^ pafi. l'heure c}c ma mort. 



- Oraifôn k-ki Parenté de la 
. ^ ttes^Jfiintç ViergÇf 

JJIIWi^ JjE5Uii.;,,quî jj pour U ^loijr^ 
49'^vpC(e^a^|^{îeJMere , nous ave^ 
^ççmis d'faoopfer toi^ fes p^ep^ 
^p§ anej|^ttier& fxiêniç; folefnnké : 
^)^Jarp^Qion7 4e leurs ipçrkes ^ fair 
j»^ j^ue po^fprouvioi^touç le poic|s 
4h ^rédic que de tels InterçeÔeur^ 
^loivent avoir . auprès de.ji^ous par U 
q^union 4e \^w% priéirçs. Ainfi foif-il^ 



.- \;;;:^./ iv,^ 
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APP ROBATION. 

J'Ai là , par ordre de Monfèi|peur le 
Chaiicetier > tes Lettres Spirituelles de 
Monfeigneurl*EviquedeSifierfmj Tome lï. 
C eft dans les oracles de l^Efpric-Sainc que 
l'illuffre Auteur de ces Lettres a fur-tout 

EmCk les fages maximes qu'il infpire. Ces 
ettres répondent à leur titre par l'exccl- 
lences des vérités qu'elles renferment ^ 6c 
l'ordre dans lequel elles font préfencées. 
EnSorbonne le 2 1. Juillet 1757. 

Db Marcilly. 

Le Privilège eji au premier Fobime. 
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